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POÉSIES 



■AtT. 

TISSERAND A LizY-suâ-ouRCQ , ( Selne-ct-Mame ) ; 
Qnatrlèine Ëdltlon» 



Mais, peu propre aux efforts d'une loogne carrière. 

Je vais jusqu'où je puis} 
Et, semblable à l'abeille en no« jardins éclote. 
De différentes fleyr» j'assemble et je compose 

Le miel que je produis. 

J.-B. ROUSSEAU, Ode au comte du Luc» 



FAKIS , chez Delloye , libraire , place de la Bourse» 
UZY , cliez TAuteur. 

Ht chez les principaux Libraires des Déparlemens» 
1840, 
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ïjânm m mFBiMiii. 



Nous offrons, pour la quatrième fois, au public^ 
les poésies du Tisserand de Lisy. Trois éditions 
prompiement écoulées, ont prouvé au poêle 
que ses chants, long*temps solitaires, pouvaient 
éveiller d'autres échos que ceux de sa petite ville, 
et que les sympathies ne manquaient pas au talent 
résigné et modeste. 
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(Il) 

Maga, pauvre artisan, menacé de cécué, avsat 
souvent rêvé des jours plus heureux ; oh! il avait 
fait un rêve d'or : une maisonnette^ un petit 
jardin et un franc de rente par jour\ Le 
succès de ses premières éditions a déjà réalisé eo 
partie, ce rêve^ sans doute celle-ci achèvera 
l'œuvre. La première se répandit de proche eu 
proche, produite par les soins de l'amitié , et sou- 
tenue par l'intérêt du livre* Aujourd'hui Ma^ se 
présente déjà apprécié parde nombreux lecteurs, 
déjà revêtu du baptême delà publicité, aussi, 
pensons* nous que celte nouvelle édition n'aura 
pas moins de bonheur que ses aînées. 

Car Magu est vraiment poète, non pas un 
poète rimant à vide, et agençant des mois so- 
nores, et veufs de pensée ; on se plairaaux ehanis 
naturels et naïfs, toujours pl^s de sens et de 
charme, du Tisserand qui a plus d'une fois r^i- 
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(ni) 

contré une véritable et suave harmanie^ et plu» 
d'une fois trouvé des strophes qu'aucun poèt^ ue 
désavouerait» ^ , 

Aux esprits prévenus qui serai^t disposés à 
n'accueitlîr qu'avec méfiance de la poésie d'ar- 
tisan , Magu se présente appuyé de l'un des plus, 
illustres suffrages que puisse ambitionner un 
poète : voici en quels t,erm.es Bérauger lui écri- 
rait il y a peu de temps: 

TISSEI^AND, A LIZY-SUR-OURCQ. 

Je n'ai reçu qu'il y a peu de jours, mon 
cher confrère, lés jolis vers que vous- m'avez 
envoyés le 16 avril. Ne vous en prenez donc 
point à moi, si j'ai tant tardé à vOus en faire 
mes remercieraens. Malgré ce que vous dites, 
dans ces couplets, croyez que je ?ui& eiact i 
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( IV ) 
répondre aux gens de cœur qui me donnent 
des témoijgnages de sympathie. Je saisis donc 
avec empressement, l'occasion que vous me 
procurez de vous dire tout le plaisir que j^ai 
éprouvé à la lecture de votre volume do poé- 
sie. J'ai trouvé en vous le poète artisan, tel qu'il 
me semble devoir être : occupé de rendre ses 
sentimens intimes avec la couleur des objets 
dont il vit entouré j sans ambition de langage 
et d'idées } ne puisant qu'à sa propre source^ et 
n'empruntant qu'à son cœur, et non aux livres, 
des peintures pleines d'une sensibilité vraie, et 
d'une philosophie pratique. D'après cela, 
vous jugerez combien j'ai dû me plaire à la 
lecture de votre volume. J'y ai rencontré mon 
nom avec celui d'un M. Benoît. Quel est cet 
ami qui vous a donné mon portrait? Il a bien 
fait, s'il vous l'a donné comme celui de l'Iiomme 
qui a célébré les vertus populaires, û non avec 
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(V) 
plus de talent, du moins avec plus de convie- 
lloQ. Aussi, suis-je le premier à applaudir au 
mérite que voient éclore les classes travailleuses^ 
dont \e n'aurais pas du cesser de faire partie. 
J'applaudis d'autant plus quand ce mérite esfi 
accompagne, comme chez vous de résignalioa 
et de modestie. Puisse enfin un sort assuré et 
tranquille étro le fruit des doubles travaux du 
pauvre Tissserand de Lîzy ! en devenant poète, il 
n'a pas dédaigné la navette, et son exemple 
profilera sans doute à beaucoup d'artisans qui 
trop souvent abandonnent, pour se transformer 
en littérateurs, les travaux plus sûrement utiles^ 
et aussi honorables qui peuvent assurer leur exis- 
tence, comme citoyens. 

Avec tous mes remerciemens , et mes éloges 
bien sincères, recevez, mon cher confrère, l'as- 
surance de mon affectueuse considération. 

BÉaANGER. 
TouM, 17 novembre 1839* 
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(VI) 



Fluâeurs )Oornaax ont oaveri lears colonnes 
aui Poéâes de Magu y nous citerons entr'autres 
le Journal de Meaux et son successeur le Jour- 
nal de Seine-et-Marne^ le Mémorial Dieppois) 
le Journal de Chàlons-sur- Marne \ le Journal 
ou Bulletin de P/irenologiei la Quotidienne , 
la Chroniquede Pariai tAnnorwêateurduCher^ 
le Journal du Cher, 

L'Académie Ebroïcienue s'empressa d^accueil- 
lÎT dans son sein, le Poète-Arlîsau ^ le Roi Je fit 
remercier pour une pièce de vers qui avait éié 
adressée à S. M. à l'occasion de la prise de 
Constanline. 

Tïous terminerons la nomenclature de tant 
dlionorables suffrages par la citation textuelle de 
la lettre adressée à M. Magu par M. Bully, mem- 
bre de la légion d'honueur, principal du collège 
de Meaux, t^i officier de TUnivei-sité. 
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( VII ) 
« Monsieur, 
» Cest chose bîen rare qu'un Poète du peuple^ 
et surtout un Poêle comme vou$, s'îgnorant lui- 
même, simple dans ses goûts et dans ses dësirs, 
se consolant des rigueurs de la fortune par la 
philosophie et le commerce des Muses; nous 
aUions à Devers pour le saluer, quand il était à 
nos portes! Vos derniers vers , pleins de facilité 
et d'élégance ont fait une impression vive sur le 
Collège que je dirige; maîtres et élèves vous prient 
instamment, en témoignage de leur admiration 
et de leurs sympathies, d'accepter quelques-uns 
de ces livres qui rendraient délicieux votre for-- 
tuné séjour. S'ils éprouvent un regret , c'est de 
ne pouvoir remplir votre vœu qu'à demi; mais 
ils ont Tespoir qu'un mérite comme le vôtre, ne 
restera pas long- temps ignoré; et ce sera pour 
eux un beau moment que celui où ils appren- 
dront qu'un protecteur du talent modeste a joint 
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(vni) 

à leur légère oBrande le f varie par jour:, la mai- 
sonnette et le petit jctrdin. 

Agréez, s'il vous plaît, Monsieur , l'expression 
vive et sincère des senlimens d'admiration ei 
d'estime de vos très-humbles et très-dévoués 
serviteurs , 

Meanz le ii août 1837. 

BULLT; BODVIGNE, régent deRhélorique; 
LEMAIRE, régent de Seconde; HÉBERT, 
régent de Malbéuiaùqnes ; HOULET, régent 
de CinquièmejBARROIS; A. MARQUERIE, 
régent de Seplîèmej COLOMB; V. GUYOT; 
régent de Sixième; SAVARY, professeur de 
Langues; A. DURDAN, directeur de l'École- 
Modèle ; BRÎCHART; pour les Élèves du Col- 
lège, BRICONGNE. 
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BIOGRAPHIQUE et LITTÉRAIRE, 



SUR 



MAGU, 

POibTE TISSEBAND A I.IZY. 



Ce fut àTécole da village de Tancrou, canton de Lizy, 
que Magu continua , pendant trois hivers seulement , à 
recevoir Tinstruction primaire si incomplète alors. Pen- 
dant lelé, le jeune Magu abandonnait l'école, comme 
la plupart de ses camarades, pour s'occuper, moyennant 
un chétif salaire, à ramasser les pierres et à extirper les 
chardons dans les champs. 

D'autres i avaux manuels, aussi peu poétiques, occu- 
pèrent ainsi toute son enfance , puis il apprit Tétat de 
tisserand. Dcs-lors, il consacra à la lecture tous ses 
momens de loisir. Familiarisé avec les privations de tout 
genre, il savait encore faire quelques économies pour se 
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(2> 

procurer des livres. Son instinct le Ht bouquiner ^rm 
les almanachs des Muses et quelques autres reoueiU dt 
pièces fugitives ; il les lut avidement. Lafontaine devint 
bientôt son compagnon favori. Il ne tarda pas à recher- 
cher exclusivement la possession et la lecture assidue dfs 
poètes français. Sa muse s^essaya d^abord sur divers sujets 
de circonstance et dans toutes les occasions que pouvaieat 
lui offrir le séjour et la yie champêtres. 

Parmi les incorrections de ses premiers essais ^ oa 
remarque toujours abondance et facilité. 

Vers Tâge de dix-huit à vingt ans, il fut atteint d^^ine 
ophthalmie très-intense , à la suite de laquelle sont sui- 
venues une cataracte à Tœil droit et une taie sur l*<pil 
gauche , vis-à-vis le centre de la pupille. Cette double 
infirmité , celle qui devait contrarier le plus ses go&ès 
pour la lecture, la lui rendit fort difficile, et néanmoim 
il lut beaucoup. Son intelligence peut seule suppléer 
efficacement à ce qu'il y a chez lui de défectueux dans 
les organes visuels. 

Son talent naturel et ses œuvres poétiques n'ont élc 
bien connus et appréciés que depuis quelques années i 
seulement. 

Mais les yeux les moins clairvoyans devaient enfia ' 
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(3) 
apercevoir, dans le réduit du pauvre tisserand, la lyre 
harmonieuse cachée derrière Thumble navette. 

Alors on sut apprécier mieux Touvrier sensé qui ne 
dédaigne pas son métier , parce quM sait que les Muses 
n'allaitent pas tous leurs enfans, et que l'imagination la 
plus riche ne nourrit pas le corps , mais Texcite en le 
dévorant; que la misère au lieu de respecter le génie tend 
à letoufTer ou à Tavilir. On reconnut le philosophe assis 
au métier du tisserand, savant obscur et solitaire, sachant 
modérer ses désirs et régler ses besoins sur le mince pro^ 
duit de son labeur assidu. 

Tous s'étonnèrent en Toyant se révéler sous des formes 
incultes, un cœur bienveillant; sous ce grossier vête- 
ment de Partisan^ un caractère indépendant; derrière un 
langage naïf et brusque, des idées poétiques, des pensées 
élevées. 

Mais je ne m'étonnai point : j'admirai davantage la 
science phrénologique qui donne la clef de tant d énigmes, 
et j'observai, pour ajoutera tant d'autres , un nouveau 
fuit conûrmatif. 

Qu'il me soit permis de compléter cette notice et d'a- 
border quelques considérations qui aideront les lecteurs 
à faire une plus ample connaissance arec le poète Magu. 
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Déjà cinq autres artisans r Reboul^ Jasmin^ Durand, 
Lehreton et BeuzevUle , ont fait paraître leurs œuvres 
poétiques. On dirait que la poésie qui était devenue 
grande dame, veut retourner au peuple pour s'y retremper 
à ses sources, et y retrouver dans des inspirations popu- 
laires , la vie que veut lui raVir la plus prosaïque de 
toutes les époques. 

L^& chants du poète Magu sont doux , expi'essifs , et 
dans presque toutes ses pièces de vers , on retrouve cette 
touchante et délicieuse simplicité qui est vraiment le 
cachet particulier de son génie. Qui n'admirerait p&s ce 
talent facile et naturel , ce rithme flexible et gracieux , 
obéissant toujours aux impressions de Tâme , et dont le 
tour simple et plein d'harmonie rend avec bonheur les 
joies, les douleurs et les espérances de la vie! Quel 
calme philosophique dans cet ouvrier qui chante pour lui 
seul , sans regarder si quelqu'un l'écoute... Quelle sage 
résignation il faut à cet artisan, qui, malgré l'attrait qui 
l'entraîne vers la poésie , poursuit à regret, mais avec 
fermeté , un travail sans gloire , qui lui devient cher 
parce qu'il doit nourrir sa famille ! 

Si vous allez visiter Magu dans son intérieur , vous 
trouverez sous une humble et misérable cliaumièrei le 
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(5) 
talent et la philosophie unis à une simplicité antique. 
Voyez cette tête penchée sur son métier, cette tête, véri- 
table prison d'un esprit qui pense , d'une imagmation qui 
crée , d'une âme qui sent! combien doivent être douIod« 
reuses et amères ses réflexions ! comment retracer les poi- 
gnantes tortures de cet homme I 

Mais Magu stoïcien par tempérament , possède une de, 
ces âmes fortes qui résistent au malheur et lassent lad- 
versité , et son esprit s'élevant au-dessus des situations y 
reste frais , pur et dispos, au milieu des plus cruelles 
épreuves. 

Contrariée par les détails abstraits d'un travail qui, 
par jour y doit durer douze heures, son imagination ne 
perd rien de son originalité , et dans cette atmosphère 
stupéfiante de peines et de misères , où la poésie devrait 
si difficilement pénétrer , il trouve encore des momens 
de verve et d'mspiration. 

C'est ainsi qu'au milieu de sm enivrantes et rêveuses 
idéalités , il n'oublie pas les vertus et les saintes affec- 
tions de la famille , et forcé de descendre de ces sublimes 
hauteurs, il sait par un travail assidu et pénible pour ^ 
vue presque éteinte , pourvoir aux besoins des siens, et 
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(6) 
trouver au sein de l'indigence, le bonbeur et la paix do- 
mestiques. 

Philosophe pratique, cet homme modeste supporte les 
privations avec courage et sérénité. Menacé du sort de 
Milton et à' Homère ^ il ne redoute et ne regrette que de 
ne pouvoir bientôt plus se livrer au culte des Muses. 
C'est pour elles qu'il tient à sa vue , et quil s'est enfin 
décidé a suivre les conseils du célèbre oculiste Sicbel , 
qui serait si heureux de conserver les yeux du poète. 

La poésie y cette aimable iee, compagne assidue de 
ses fatigues et de si^ labeurs, le suit au travers des 
orages de Texistence , et lui montre sans cesse le ciel 
riant et bleu. Aussi avec quelle éloquence , quel aban- 
don, quelle exquise et vraie sensibilité, il exprime son 
admiration pour les merveilles et les beautés de la na- 
ture I Quel charme dans ses descriptions I c'est là de la 
poésie intime et vraie ; c'est la nature reproduite par un 
interprète qu'elle seule a formé. Et tandis que tant de 
soi-disant littérateurs suent sang et eau pour dire bieu 
froidement ce qu'ils ne pensent pas , ce qu'ils n'ont 
jamais éprouvé , le Tisserand de Lizy adresse avec une 
simplicité pleine de grâce , des vers charmans à sa na- 
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(7) 
vette. Certes , ce ne sont pas là des vers 'arrachés arec 
peine ; on voit que le poète sentait ce qu'il voulait 
exprimer. 

Si ses opinions étaient tissues avec ses douleurs d'ar- 
tisan, avec son amère contemplation de Tétat social, 
elles seraient capables d'exciter en lui une verve éner- 
gique ; ce ne serait point à froid , mais dominé par l'indi- 
gnation , ou froissé par le sentiment de l'injustice qu'il 
serait habile aussi à manier le fouet de la Satyre ; mais 
modéré en toutes choses , il sait par sa propre volonté , 
retenir et enchaîner sa muse. 

Quelques chants politiques et de circonstance sont 
partis de la plume du tisserand ; ce fut moins par inspi- 
ration spontanée , que sur la demande et les instances de 
quelques amis qui aimaient à exercer sa muse si facile et 
si variée. 

Mais la nature , ce vaste et riche canevas , cette mine 
inépuisable , et le cercle immense des idées de morale 
sociale et de philosophie pi'atique , seront toujours pour 
Magu la source féconde où il puisera sans effort ses plus 
belles inspirations poétiques; admirons la puissance de 
ce talent naturel que rien ne saurait amortir, ni les détails 
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<8) 
prosaïques qui enveloppent Texisteoce du pauvre tisse- 
rand , ni la cécité qui le menace. •• 

Chose étonnante ! dans cette imagination si vaste^ oà 
la grandeur des désirs devrait être infinie , la raison 
ne cesse jamais de tenir le sceptre ^uverain. 

L'imagination qui est , chez tant <1 autres , lafoUe 4» 
logis ^ n est chez lui que la gracieuse et riante compagne 
de la raison ; c'est que dans cet homme il y a autant de 
philosophie que de poésie. 

Les genspositifs ouï une sainte frayeur de t esprit^ ils le 
regardent comme incompatible avec le bon^sens ; qu'ils 
6e rassurent pourtant : chez notre poète-artisan, Tesprit 
ne fait que donner plus de relief au bon-sens. 

Quoique le bien soit difficile à faire , espérons que des 
lecteurs bienveillans rassureront sur son avenir le pau- 
vre Tisserand. 

J ai cet espoir , bien que je sache qu'il était réservé 
à notre siècle d'égoSsme et de consciences vénales de 
jeter la dérision et la moquerie sur le génie , sur le dé- 
vouement, ou sur les sentimens généreux de quelques 
hommes qu on ose traiter de fous, d'insensés^ de cer- 
veaux brûlés , parce guils sont peu nombreux^ 
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I>e no9 jours Tégoisine est radieux , on dirait qu'il 

'ône^ qu'il règne el gouverne de par le vote universel... 
Trop souvent , pour le vulgaii-e , le génie ressemble 
de la folie; long-temps il reste inconnu, dédaigné 
inaad il n'est pas persécuté, calomnié. Il ne faut d'or« 
linaire pour le faire apprécier., le mettre en relief, rien 
noins qu'un événement en dehors des prévisions , ou 
»ême une mort prématurée ou tragique... Alors cette 
nouvelle relentit au loin*, la veille, le pauvre homme 
dé génie n'avait pas un seul protecteur ; le lendemain 
lie sa mort , mille voix s'écrient .* « Je l'aurais si bien 
aidé ! » Il est si doux de se poser charitable gratis. 

Alors on exalte le génie qu'on a méccHlnu , que l'on 
irient de perdre... Si renthousiasme et les regrets pou- 
vaient rappeler à la vie , Thomme renaîtrait. 

Vivant^ il souffrait dans l'abandon , dans les angoisses 
du cœur , dans la misère... Sans appui, sans consola- 
tion, il luttait seul contre l'adversité... alors on le 
fuyait , on ne le connaissait pas. Et si quelques-uns de ces 
hommes glacés par cet esprit absolu de positivisme., 
qui , de nos jours , dégrade le cœur en étouffant ses 
inspirations , si , dis-je , quelques-uns de ces hommes 
aperçoivent les dernièressecousses de l'agonie de cet 
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(10) 
infortuné, ils diront, âans émotion : « Voy^z à quoi 
sert le génie, la science, la poésie!... 

(*) Mais voici venir les hommes généreux, les 
hommes de cœnr et d'intelligence , qui , sans fausse- 
honte , osent à la face d'un, siècle de dissolvante corrup- 
tion , vouer un culte à la vertu , au génie , au malheur. 
Us accourent, etrendenthommageàla mémoire du poète 
infortuné ; ils entourent avec respect ce cadavre , qui , aa 
lieu d'un somptueux catafalque ^ repose sur la table nue 
d'un amphithéâtre... Ils Tembaument comme celui d'un 
roi. Les voyez-vous peser, mesurer son cerveau I Ils le 
trouvent plus riche que celui de la plupart des haut- 
parvenus | des académiciens, et des Crésus de nos jours. 

Uest donc bien vrai de dire que, pour les liommes 
de génie, la gloire est le soleil des morts. 

Mais noti-e Poète-Tisserand vivra; ni le suicide 
ni la mort imprévue ne viendront ajouter à Tintérét que 
déjà il inspii*e aux amis des lettres. Sa philosophie est une 
arme pour le suicide... Mourir pour soi, dirait-il, 
c'est se priver d'un si grand bonheur I celui de mourir 



(^) Allusion à la mort do pot'té artisan, Hcgésîpe Moreau, 
mort à rhopital de la Cliarité de Paris. 
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»:ir ceux qu'on aime!... Et pourtant dans Son exis- 
ace , il y a qudque chose de pis que la morl, c'est 
vie. 

Ses sentimens religieux sont pars et éclairés ^ et il ne 
ra jamais: «Tern^ingratcei ciel vide U..» Symbole 
I^eux, Credo d'une ame dévastée et sans espérance... 

«L'opbthalmîe est pour moi le plus cruel tyran, 
«Elle a détruit les yeux an pauvre tisseraod !... » 

Ce dernier vers si profondément mélancolique , si dé- 
lirant, a donné réveil aux amis du poète. Le seuil de 
)is qu'il regrette si poétiquement, est à vendre et peut 
i élre rendu bientôt. 

Vous qui savjcz combien il est rude et difficile, même 
rec tous les secpurs de rinstruction , de traduire dans 
langage de la poésie , les sentimens que la nature fait 
srmer dans le cœur de l'homme, donnez votre offrande 
aternelle au pauvre ouvrier qui , sans autre secours 
le celui de dix*huit mois passés dans une école de vil- 
ge , sait embellir la pensée hiunaioe des charmes de la 
ftésie. 

Vous, qui ne connaissez pas ces secrets de Fintelli- 
ence, mais qui tenez compte à l'homme des efforts 
îcessaires pour résister , au temps où nous sommes , à 
contagion qui pousse tout le monde à vendre pour un 
îu d'or, sa liberté et sa conscience, donnez aussi votre 
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offrande à TouTrîer laborieux , etdqà aUeiotpar Vige et 
la cécité, qai, à force de courage, au aein delà pauvreté, 
a su conserver pur dans soa cœur le sentiinent d^uae 
hoooéte indépendance. Bécompenser le talent et la pro- 
bité , c'est une dette pour tous* 

Dans sa vie d*abnégation et de travail , le peuple qui 
donne sa vie goutte à goutte , a tant de manz , et si peu 
de joies à partager I Aidons-le à adoucir son sort , et ne 
le poussons point , par d'imprudens dédains , à essayer 
tout-a-coup , et sans gradation , ses forces qu'il con- 
naît... 

Oui! Magu reverra sa cbaumière paternelle dont 
les vieux murs auront pour lui des voix mystérieuses. 

Solitaire et paisible , beureux dans sa médiocrité tant 
désirée , notre Poète ne s endormira pas dans son en- 
cliantement. Sa Muse redira les acceos de sa reconnais- 
sance. 

Alors , le pauvre Tisserand ne poura pas dire ,. après 
40 années d'un travail assidu « n Sâmblabic à Venfcau 
deshérUé , fai soiis les yeux le riclte patrimoine de 
la famille humaine^ ei le ciel a^are m'en refuse ma 
part! » 
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J'étais bien jeune encor , quand ma rusllque lyre 
Pour la première fois soupira mon délire ; 
JHa voix mal assurée essaya quelques sons , 
S^aisTamour seul connut mes rustiques chansons, 
Car je chantais alors comme on chante au village , 
Et jVn avais les mœurs, ainsi que le langage. 
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Quelques livres j tombés dans mes m^ins par liasard, 
Sont venus m'éclairer , et Je soupçonnai Tart. 
Ce fut toi le premier , ô naïf La Fontaine , 
Qui réglas les accords de ma lyre incertaine , 
Long-temps , mon seul ami , lu m'étais suffisant. 
Tu sus former mon goût, m'instruire en m'amusant. 
Poète ingénieux , formé par la nature , 
N'as-tu pas de nos cœurs dévoilé Timposture , 
Sans blesser notre orgueil , attaqué nos travers ; 
Je n'oublirai jamais tes leçons ni tes vers. 
J'appris en te lisant , hommç simple et sublime , 
A cadencer des mots pour y joindre une rime ; 
J obéissais alors à mon puissant vainqueur , 
le chantais mon amour , il débordait mon cœur , 
Lamour me rendait (1er , il élevait mon ame , 
Il me semblait qu'en vers je peindrais mieux ma flamme , 
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Ma belle me comprit , avec peine pourtant , 
Je s us rintéresser , aussi je l'aimais tant ! 
Elfe distinguait bien un ceiHet d'une rose , 
Mais ne démêlait point lès vers d'avec Ja prose. 
Lecteur , n'en riez pas, on ignore au hameau , 
L'art qu'enseignait Horace , et qu'on lit dans Boileau , 
Elle ne eonnaassait que soi) dé , ses aiguilles. 
Mais cela dura peu , VesprU vient viie aux filles. 
Bientôt eUe daigna nae donner des avis , 
Elle la' en donne encor , par fois ils sont suivis. 

Une fois marié , ma lyre suspendue 
Resta pour quelque temps , muette et détendue , 
Un travail obstiné dévorait tout mon temps ; 
Un enfant , sans manquer , m'arrivait tous les ans , 
Ou sait qu'à Tiadigent cette aubaine est commune , 
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H ne s>n plaiat jamais , bien loin , cesi sa fbrtiuie ; 

Économe, assidu,1x>nié dans ses l>esoins. 

C'est de tous les revers celui qu'il ciaint le moins.; 

Sa famille s'aocnMt, il n*en est pas plus triste ^ 

Il veille un peu plus tard , et le bon Dieu Tassiste. 

C'est mon histoire à moi , mais pendant les hivers 
Ma muse auprès du feu soupirait quelques Ters , 
Beaucoup se sont perdus, j'ignorais que du lyre. 
Modulait des accords qu'un jour on voudrait lire ; 
Ils ne sont pas le firuit du travail , du savoir ; 
Obscurs délassemens de mes heures du soir , 
Je les ai rassemblés pour en former ce livre , 
Et ce n'est qu'en tronblant qu au public je le livre. 
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Am : A cinquante ans on ne doit pas remettre* 



11 le faut donc ? eh lien ! je me résigne , 
Vous le voulez , la presse va gémir. 
D'an tel honneur je me crois bien indigne , 
Kon , je ne puis y penser sans frémir ; 
Vous exhumez les enfans de ma lyre y 
Que je voulais laisser dans le néant , 
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Pensez-y bien ; mon Dieu ! que va-t-ofl dire , 
Quand on lira les vers du tisserand? 

Je cède enfin à la douce espérance. 
Quand m*apparatt son céleste rayon , 
Sur mon succès, non , plus de défiance. 
Du bon Alophe admirant le crayon, 
Chacun dira : le livre est bien modeste , 
Mats le portrait est Tœuvre du talent. 
Votre concours , amis , fera le reste ; 
Que deviendrait sans vous le tisserand ! 

Par vq,us j'aurai cette humble maisonnette 
Où j'ai passé les plus beaux de mes jours , 
£t le jardin où ma simple musçtte y 
Sans nul éclio , soupirait mes aniouïrs ; 
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O doux foyer , berceau de ma jeunesse y 
Que j'ai perdu ^ que Tamitié me rend !* 
Ton chaume doit abriter ma vieillesse y. 
C est le seul vœu du pauvre tisserand. 

Mais, me voila retombé dans mon rÔTe; 
Oh! point de bruit , respectez mon sommeil. 
\ous qui veillez, faites donc qu'il s'achève ^ 
Et s'accomplisse à l'instant âa réveil; 
Flattez y amis, caressez ma folie, 
Vous qui montez mon cerveau déliiant , 
Semez de fleurs l'automne de ma vie ^ 
Vous bénira le pauvre tisserand. 

Lizy , 5 octobre i839* 
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Mai i8o6. 



C'est un mal étrange 
Que celui d'aimer y 
Surtout quand un ange y 
k su nous charmer. 
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Pourquoi cette plainte 
Qui s adresse à moi ; 
Pourquoi cette craiate , 
Quand je suis à toi? 



A toi pour la vie , 
Mon cœur vient s'offrir. 
Mais ta jalousie 
Me fera mourir. 



Pourquoi donc me faire 
Vn dernier adieu, 
Quand je U préfère 
A tout , même à Dieu ! 
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Veux-tu que je pleure , 
Quand j'ai tant pleuré , 
Veux-tu que je meure ? 
Eh bien, je mourrai. 



Je mourrai de peine , 
Gela se peut , mais 
Moi briser ma chaîne 
Le premier, jamais! 



Ton doute m'accable, 
Il me faudra donc 
Aller au coupable 
Demander pardon I 
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Demain , dès Taurorc , 
Il me sera doux , 
De détruire encore 
Tes soupçons jaloux. 



Oui , ma voix touchante 
Doit te désarmer , 
Tu verras, méchante , 
Si je sais t'aimer. 



Si , comme j'eapcre , 
Tout peut s oublier , 
Je dis à ta mère t 
Faut nous marier. 
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L'amour vit d'alarme»^ 
Croit dans les douleurs , 
Il lui faut des larmes y 
Et de tendres cœurs*. 

Mais rhylnen , ma chère y 
Peut seul nous guérir , 
Des maux que son frère 
Nous afait souiSfrir. 
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Je suis bien aise , ma cousine , 
Que le sort m^aitiait ton cousin, 
S'il pouvait plaire à sa cousine , 
Qu'il serait heureux le cousin ! 
Par malheur pour lui, la cousine 
Semble se moquer du cousin * 
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C'est bien mal à toi ma cousine ; 
Si tu connaissais ton cousin ^ 
Tu dirais : Non , jamais cousine 
Ne peut avoir meilleur cousin! 
Voilà , Toiià 7 belle cousine j 
Ce qu'on doit dire d'un cousin 
Qui promet d'aimer sa cousine , 
Comme mari , comme cousin. 
£h bien! qu'en dis^lu, la cousine? 
Tu ne réponds rien au cousin , 
Tu ris, tant mieux, chère cousine^ 
C'est bon signe pour le cousin. 
Mais sans doute que la cousine 
Yeut voir si l'amour du cousin 
Sera constant pour sa cousipe , 
3e le jure , foi de cousin 1 
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Après ee serment, ma cousine^ 
Ta dois en er&ire ton cousin. 
Tu soupires Belle cousine y 
Donne ta main »ton eoiisin> 
Taie rendi*as , erois-moi couskie. 
Le plus fortuné des cousins ;. 
On peut , en s'épousant , eousioe y 
Ne pas cesser d'être cousins. 
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J'approuve fort , mon cher cousin , 
Tes sentimens pour ta cousine , 
Us sont dignes d'un bon cousin , 
Elle en est ilère , ta cousine , 
Mais il faut songer , mon cousin , 
Qu'elle est bien pauvre ta cousine , 
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Et que lui même , le cousin ^ 
Ne peut offrir à sa cousine^ 
Que son cœur, c'est déjà , cousin. 
Bien flatteur poi|i* une cousine;; 
Elle en offre autant au cousin , 
Mais elle pense , la cousine <, 
Un peu plus loin que le cousin y 
On ne peut, croissent ta' cousine, 
Vivre d'amour, non, mon cousin. 
Quoi qu'un peu folle , Ta cousine ; 
Réfléchit plus que le cousin. 
Je pense que pour ta cousine 
L'amour t'avaigle , mon cousin ; 
Heureusement que la coursine 
Voit clair pour elle et le cousin , 
Mais en croira-t-il sa consiiie ? 
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^on ) j'entenck déjà le cousin 
Traiter d'ingrate sa cousine : 
Qu'elle n'aime pas son cousin 
Autant qu'il aime sa cousine. 
Cela n'est pas vrai , mon cousin j 
£t pour le prouver , la cousine , 
Invite monsieur son couéin 
A venir près de sa cousine 
Dès ce soir ; alors le cousin , 
Ecoutera bien la cousine 
Qui veut sermonner le cousin , 
Mais bien doucement , la cousine 
Ne veut pas fâcher son cousin. 
Et si cependant la cousine 
Nfe peut convaincre son cousin , 
Et s'il prouvait à la cousine 
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Qu^elIe doit prendre son cousin 
Pour mari , ma foi , la cousine 
Obéirait à son cousin. 
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Noti'e siècle philosophique 
Ne connaitplusde revenans^ 
Ni de ces faits si surprenans 
Causés par un pouvoir magique. 
Moi bon paysan de Tancrou (^ 
Je crois à ce qu'ont vu nos pères , 

C*) Village pré» Liay. 
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A ce que disent nos gnind'inères 
Sur le diable et le loup-garou. 
Traiter de contes ridiadei 
Ce que croyaient nos devanciers , 
Quand les prêtres ont des formules 
Pour exorciser les sorciers ! 
Il est Tnd qoe Tesprit immonde 
A fui depuis quatre-vingt-neuf, 
Ne visite plus notre monde , 
Et ne lui fait plus rien de neuf. 
Qui donc Texila de ta terre? 
Je vais le dire : c'est Voltaire , 
Et d Alembertet Diderot^ 
Et bien d'autres que je veux taire ; 
Ib cuisent tous dans la cbaudière 
Que chauffe le diable Astaroth. 
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Comme j^aimais dans ma jeunesse 
Entendre d'effrayans récits , 
Quand nous , garçons ^ étions assis 
Chacun près de notre maîtresse. ! 
Une bonne vieille aux yeux creux , 
Au teint jafune , à voix sépuïcnle , 
Contait de laigent mfemate 
Les récits les plus merveilkùx. 
Quelques-uns n étaient que Tisîties , 
Beaucoup d'autrea étaient terrfties, 
Du diable montrant le pouvoir : 
Chacun tremblait dans la veillée , 
Plus d'une fille émerveillée 
N'osait regagner son manoir. 
Chaque soir c'était même chose ; 
Voulant Técouter de nouveau 
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On rapproche sou escabeau 
Puis on s'en ira... si l'on ose- 

— Nous écoutons , dit Isabeau. 

Lors la vieille Ursule coumence : 
« Mes chers enfans , j'ai souvenance 
Qu'un vieux berger de ce canton » 
Appelé le père Simon y 
Jetait des sorts et maléCices, 
Vous faisait tromper de chemin , 
On ne voyait que précipices , 
On marchait jusqu'au lendemain; 
Et puis, quand venait le matin y 
On était à la même place j. 
On avait tourné dans l'espace , 
Ébloui par l'esprit malin. 
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« Ne tremblez pas c'est peu de chose > 
11 jouait de plus méchaos tours ; 
G*est en frémissant que j'en cause , 
Oh ! je m'en souviendrai toujours I ». 



L'eSroi dans i'établectrcufe ; 
On se rapproche près d'Ursule, 
Les rouets cessent de tourner; 
Le coup tendu y bouche béante , 
Immobile , on est dans l'attente ; 
La vieille tousse , et va parler i 



«Vivait jadis dans ce village 
Un bon fermier nonuné Lucas; 
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Des pauvre» il fesafil grand c^is ^ 
A tous il donamt de Touvrage , 
Il fraternisait tLrtt eut , , 
Même il se mêlait k leur* jeux , 
Les dimanches après rofFice , 
Buvait y chantait un gai refrain , 
A pied allait vepdk'e fioa^in^ 
11 aimait à ren4i!« servitie» ' 



c< Hélas! autres temps, autres mœurs, 
Les fermiers devenus seigneurs 
Prennent des airs de petits-maitres , 
Pour eux Touvrier est valet ; 
Dans mon temps, ils allaieat en guéti^a , 
A présent encabriokt, .... 
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Mais revenons à notre histoii^ , 
Lucas y si j'ai bonne mémoire , 
Était veuf depuis diic^huit ans; 
^'e lui restait de quatre enrans 
Que la belle et jeune Cfclide , 
A Tœil noir au regard timide ; 
Fj-aîche comme rose au printemps , 
Elle était sage autant que belle , 
Son cœur bon était sans détours y 
On la citait aux alentours 
Comme des fUles le modèle. 
Pour sa piété , pour son zèle , 
C^était un ange , aussi toujours 
Les mères causaient avec elle* 
Ainsi s écoulaient ses beaux jouiis. 
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ri Parmi les garçooa du village 
Se distin<^uaitlejeune Arthur , 
Beau jouvence} aux yeux d'azur ^ 
niche , et dans la fleur de son âge* 
Clotide savait tout clmmier ; 
11 ne put la voir sans Taimer y 
Aussi Taima-t-ilsans partage^ 
Elle, loin de s'en alarmer y 
Répondait à son doux langage. 
Son père ne put Ten blâmer y 
11 aimait à les voir ensemble ; 
Aussi, chaque soir les rassemble. 



» Un jour, Arthur dit à Lucas, 
— Bou vieillard , donne-^moi ta fille , 
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Je veux être de ta faiâille. 

— Qu'elle y consente /ta lauras^ 
Répond le père : » Eh bien ! Glotide , 
» Ouvre-moi ton cœur , sans détour , 
» Pour Arthur , as-tu de l'amour? 

» Allons , laisse cet air timide, 

n Tous mes vœux sont pour ton bonheur. 

— Mon père , si j'en crois mon cœur y 
Arthur est celui qu'il préfère* 

— C'en est assez , reprit le père , s 
Enians , nous nous verrons demain , 
Nous prendrons jour pour votre hymen. 

Vivait non loin de la demeure 
De Glotide , notre berger ; 
Il pouvait la voir à toute heure ^ 
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Elle était loin de pré^s^j^er 
Qu'elle courrait quelqiie danger. 
Quand il apprcndf ait la novcvelle 
De son Ii jmen avoo . Ai*tlujr, 
Mais Simon feiait seiitioeUB. 
Le méchant , quand il <n fut «Ar, 
Eût petae h eadior.aa fiirie; 
La plus affreuse jatoiiisie 
Du berger dévorait le cceusr. 
11 dissimula sa, £amir,^ 
Se venger çlait son enrie ; 
Il résolut doter Uvie 
A qui le privait du bonheur, 
^on tu ne Tauras pas |ioi^ fexumey 
ï^on , par le diable ! ^Ut-Sûnoto t 
Â mes ordres j'ai le démon 
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Qui doit ufi jour avoir moa âtne ;. 
Non y non , tu ne peux me tralûr 
A mes yeux Arthur est coupable. 
Satan ^ à ma voix foimidable y 
N'est-il pas forcé d'obéir 

Puis il trace ntx cercle magique , 
Et, se plaçant au beau milieu , 
D'un ton de voix diabolique 
Évoque l'ennemi de Dieu. 
La terre tremble à sçs paroles , 
On entend mille vents sifflei* j 
On aurait crû que les deux pôles 
Étaient près de se rassembler».. 
Une odeur desooûe s'exliale , 
Parfum qui nous vient de l'enfer, 
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EnGn , un bruit que rien n'égale 
Annonce au berger Lucifer ? 



— Que me veux-tu? — Sers ma vengeance , 
Qu'il périsse Arthur mon rival ! 

— Soit , lui dit Tesprit infernal , 
Compte sur mon obéissance ; 

Par un pacte tu m^appartiens ^ 
Tes désirs deviennent les miens. 
Le jeune Arthur est à la ville > 
Il en revient demain au soir | 
Et s'il échappe à mon pouvoir 
Le galant sera bien habile. 
Il disait vrai ; le jeune Arthur 
Pour la noce fesait emplette , 
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Glotide attendait son futur y 
Déjà son retard Tinquiète. 
Hélas I pour Un, pauvre fillette, 
Plus de doux ami , de bonheur ; 
Par ses cris la triste diouette 
Glace son fime de frayeur. 
Laissonsr-la prier sa Patronne , 
Qui bien rarement Tabandonne ^ 
Et revenons au voyageur. 
Minuit sonnait y quand du village 
Arthur approchait à grands pas > 
^ Voyant s'amonceler l'orage 
Qui s'annonçait avec fracas. 
De la Marne il suivait la rive. 
Hais quel bruit? c'est celui des flotSr.. 
U croit entrevoir sur les eaux 

2. 
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Une nacelle fagitive ; 
Il prête une oreille attentive , 
Dieu ! quel son de voix Ta frappe y 
Oh ! non , il ne .s'est pas trompé , 
Une femme est daiïs lanaceUe y 
Il la reconnait... oui , c est elle j 
Clotide qui lui teud les bras ; 
Glotide , d'un affreux trépas 
Dans ce moment est menacée ; 
Il veut sauver sa fiancée. 
^W, dit-il, tu ne mourras pas; 
Et puis dans Tonde courroucée 
Il s élance bravant la mort. 
Pauvre Arthur , ah ! plaignez son sort ; 
L'amour a triplé son courage , 
Il est déjà loin du rivag« y 
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Il croit la barque devant lui , 

L'infortuné pense Fatteindre , 

Un tendre ama&t ne sait rien craindre y 

Mais son dernier jour avait lui. . . 

Plus rien ne s'offrait à sa vue , 

Tant grande était Tobscurité. 

L'éclair a sillonné là nue , 

Et vient lui prêter sa clarté ; 

Il revoit la barque perfide , 

Et Tonde envahissant ses borda , 

Et dedans sa chère Clotide ; 

11 s épuise en nouvieaux effoiis. 

« >- C'est ton Arthur , d mou amie^ 
» C'est lui qui vient te secourir > 
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» De Tonde il brave la furie, 
» U veut te sauver ou mourir. 
Le malheureux I ce n'est qu'une ombre , 
Une ombre vaine qu'il poursuit; 
U lutte encor dans la nuit sombre , 
Pour saisir l'image qui fuit , 
Car c'était Belzébuth lui-même ^ 
Sous les traits de celle qu'il aime , 
Qui l'attirait dans ce danger. 
Déjà sous lui s'ouvre l'abime , 
U a dévoré la victime... 
Tel était le vœu du berger I 



Le lendemain , sur le rivage 
On trouva son corps étendu , 
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Bientôt le bruit s'est répandu 
Qu'Arthur a péri. Sur la plage 
Tout le village est descendu , 
Ott se disait : Dieu ! quel dommage ! 
Mourir à la fleur dé son âge, 
Et la veille de son hymen... 
La faute en est toute à lorage 
Qui régara de son chemin. 



» Mais une iiUe désdéd 
Pâle, trembbote, échevelée. 
Fend la presse, tombe à genoux. 
Oh ! fuis plutôt , pauvre Glotide , 
Puis loin de ce cadavre humide, 
Que tu nommes ton cher époux ! 
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Mon Dieu ! dit-elle , prends ma vie ; 
Vois Texcès de mon désespoir. 
Puis elle tombe évanouie... 
On la crut morte jusqu'au soir. 
Quand elle revit la lumière 
£11^ avait perdu sa raison , 
Même elle méconnut son père. 
D'un saint çrmite une oraison 
De ses sens lui rendit Tusage ; 
Plus rien ne l'attache au village. 
Las I ils sont finis ses beaux jours. 
Plus d'Arthur , partantplus d'amours î 
Dans un couvent la jouvencelle 
Voulut aller s'enscvdir ; 
Lucas ne put la retenir ; 
Le monde avait fini pour elle, 
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Ses cliagrins étaient trop cuisans... 
Elle ne vécut que deux ans , 
Dans la retraite et la prière 
Observant une règle austère. 
Prions pour eux , mes chers enfans. 



— Elle est touchante votre hisICHre , 
Mère Ursule, dit lauditoire. 
Oh ! le maudit berger Simon ! 
Sans doute aujourdlini le démon 
Dans Tenfer retourne son âme • 
— il Ta bien mérité 1 mftme! 
Dit Jeanne en essuyant ses yeux.; 
Gomment sût^on que Tamourcux , 
De Simon devint la victime ? 
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— Le mécliant avoua son crime , 
Quelques instans avant sa mort, 
Pressé par le poids du remord. ^ 
Mes enfans, quelle un horrible ! 
De Dieu la vengeance est terrible , 
Quand il veut punir les méchants. 
L'homme , par ses mauvais penchants , 
S'expose à toute sa colère , 
Simon qui ne la craignait guère , 
Un peu tiop tard s'en repentit. 
U fut étranglé dans son lit 
Une nuit ; même on entendit , 
Dans son logis un bruit étrange ; 
Nul doute que le mauvais ange , 
K qui Simon s'était donné, 
L'étrangla : son corps fut trainé 
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Dans un champ , loin du cimetière , 
Sans prêtre , pas une prière , 

Point d'eau bénite , d'encensoir 

Mais il est tard, enfans , bon soir ; 
Que des sorciers Dieu vous préserve! 
Il veut qu'on Taîme , et qu'on observe 
Ses beaux et saints commandemens 
Pour éviter ses châtimens. » 
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Il fllIO B'OISMU. 



4805. 



Venez , petits oiseaux ; bien loin de rotrc mère 
Vous allez vi^^re désormais y 
l^on vous n^entendrez pas ses cris 7 sa plainte amère^ 
Vous ne la reverrez jamais» 
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Mère , de tes enfans , c'est moi qui te sépare , 
Je pressens tes regrets, comme tu vas souffrir! 
Hélas! si j'aimais moins, je serais moins barbare. 
Peut-être le chagrin te fera-t-il mourir? 



Tu les pousses déjà tes cris dans le feuillage ; 
Moi , dans quelques instans , j'aurai quitté ce bois , 
3e ne l'entendrai plus , ton douloureux ramage , 
Seuls , les échos moqueurs répondront à ta voix. 



En Tain tu me poursuis de charmille en charmille, 

En vain mais, pauvre oiseau, que vas-tu devenii? 

Te priver pour toujours de ta pauvre famille , 
C'est une cruauté ! Dieu pourrait m'en punir. 
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C'est assez, €almc-toi, cesse de te .débattre , 
I>e t'avoiï fait soii^rir le. petnords me punit, - 
Et sur tes cinq petits, je veux t*en rendre quatre , 
Que je veux doucement remettre <kns leur nid. 



Ne plains pas ton enfant, un sort digne d^envie , 
Que pourrait efirier le plus beau colibri , 
L'attend dans le logis de ma tant douce amie. 
Dont il Ta devenir Taml, Foiseau cbéri* 



II est vrai ^ qu'enfermé dans une étroite cage , 
Il ne pourra mêler sa voix à vos concerts ; 
]Ni suspendre son nid sous cet é^sis feuillage , 
I^i son vol mesurer Timmensité des airs* 
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Et pourtant, pour voler , Dieu lui donna des ailes. 
Vn cœur tout comme à toi, pour aimer au printemps, 
Dea plumes, qui déjà me paraissent bien bellea, 
Qui le garantiraient du froid et des autans. 



I) sera prisonnier... afireuse perspective, 
Et qui, plus que Toiseau chérit la liberté F 
Et je Ten priverais!... de quel droit?... non, qu'il yivf, 
Et meure ou Dieu voudra , selon sa volonté. 



Reste sous le duvet des ailes de ta mère , 
Oh! non , je ne veux plus te ravir le bonheur; 
Je n'irai pas t'offrir à ceUe qui m'est chère, 

Elle me gronderait d'être ton ravisseur* 



Digitized by VjOOQIC 



- 51 — 
Adieu ! vivez en paix , que rien ne vous cliagrine , 
Cachez-vous y s'il se peut , à tout regard humain ; 
Je vais parler de vous à ma jeune cousine , 
Peut-être viendrons-nous tous deux vous voir demain. 



O 
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A M""* G. 



En la priant d'opérer ma Pie* 

Air : des Trembleurs. 



Madame , voyez ma Pie, 
Je crois qu'elle a la pépie ; 
Vous feriez une œuvre pie 
Si vous pouviez la guérir. 
Malgré sa triste ûgure , 
Je Taime , je vous assure. 
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Si vous , faites cette curé 
Vous me ferez graid plaisir. 



Si j en crois le bavardage 
Les femmes du voisinage 
Disent que dans un ménage , 
Cet oiseau porte malheur. 
C'est une errcor populaire ; 
Dans ce siècle de lumière , 
Ce conte de ma grand'mère 
Ma fi>i , ne me fait pas peur. 



Telle qu'elle est , je la garde , 
Ou voleuse ou babillarde y 
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Pas de si près n'y regarde 

Un malheureux tisserand 

Pardonnez-moi, je vous prie ^ 
Sans doute je yous ennuie , 
Moi-même , comme une Pie y 
Je bavarde en ce moment. 
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il m^ (B....^ 



dvsft sb&k aNNBV ai>a szâi sraa. 



Madame , phdgnez-moi , qael afireuae journée f 

Ma Pie elle n'est plus, la pauvre infortunée. 

En vain tous la sauvez d'un danger trop certain ^ 
Sa mort était écrite au livre du destin. 
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Oh ! combien de courage et de philosophie 
Il faut pour supporter les maux de cette vie ! 
Tout prouve qu'ici bas , plaisir , bonheur , repos , 
Bien n'est sûr , si ce n'est la moit et les impôts. 



CHANT FUNÈBRE. 



Petits oiseaux de la vallée , 
^'e chantez plus^ vevsei5'ée& pleurs^ 
Voye* mon âme désolée , ; 
Que votre troupe éobcveiée . 
Aille redire mes douleurs I 
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Voyez-vous ce baqaet par terre , 
Goufire béant cotnme un cratère ; 
Margot veut sauter sur le bord , 
La patte glisse à la pauvrette , 
Elle tombe dans la tinette , 
Et ne peut éviter son sort. 



3'arrive et je la vois , ô coup qui me foudroie , 
^ui m'an*acbe le ^œur , le tiiture , le broie y 
lomme une grosse tour sur Tiasecte croulant ! 
)e mon affireuk malheur j'apperçois 1 étendue ; 
>es yeux se sont fermés^ sa prunelle est tendue 
D'un ti'iste voile blauc! 
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ma Pie , ma pauvre Pie l 

Tu réchappes de la pépie , 

Et tu tombes dans le paré (*) 

C'était bien la peine de nattre , 
Pour vivre un mois , puis disparaître 

De ce globe si mal géré. 

Déployant dans les airs tes ailes de sylphide , 
Quand je te rappelais, comme le trait rapide, 
Joyeuse , tu venais , contente de ton sort. 
Morte , je te revois les deux ailes trempées , 
Et le bec entr'ouvert , et les pattes crispées. 
Quel logogriphe que la mort!!! 



{*) GoHe pour parer le fît» 
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Plus légère que la gazelle y 
Plus douce que latourtereUe, 
Si belle', devais-tu mourir! 
Pardonne à mon imprévoyance , 
A ma coupable négligence y 
Pardonne, je t'ai fait périr. 



Qui sait du créateur les mystères sans nombre ! 

Sans doute qu'il prendra pitié de ta pauvre ombre. 

Dans un astre là-baut , il va te recevoir , 

Et ton âme perchée au sommet d'un nuage, 

Ira comme en ballon , dans sa céleste cage 

Que je verrat briller le soir. 

2* 
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Je t Y souhaits 7 tant je t'aimè!, 
D'excelleo*. ftonuig^ à la'çfèi»^ , 
De beaux arbrç^ pqur te percher ^ . 
Une éteriîiiç de jeunesse , 
Un beau mâle de ton espèce , 
Point d'enfans pour vous dénicher. 

Ta dépouille d'oiseau , je la rends à la terre , 
Je vais la déposer dans un coin solitaire 
Où b brfse du aoir vieiwjra Ja caresser. . 
Compte sur mes regret^ , ils sont bien légitimes, 
Je te perds , ô Margot . plus Içs qjiin^e xsenUmes 
Que pour t'avoii- il ma fallu verger. 

Petits oi^aux de la vallée 
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Ne chantez plus , versez des pleurs , 
Voyez mon ame désolée , 
Que votre ti'oupe échevelée 
Aille redire mes douleurs ! 
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i M. BIlOBSgAlS. 

Hont le jonrnal lé 9âekmkiw^ Al^ëii Ailèioiicé 
la maladM» Craf^iet ùkU \ 

tir la mort prodialiKh 



Le jour est reculé d'une si rude épreuve , 
Du grand réformateur la France n'est pas veuve , 

Lui-même a démenti sa mort. 
Tes disçipicfs mueti ont h*eidblé d^époirviaolB j . 
Mais tu leur rends refli)K)ir pai^ ta. Vois: rassurante ; ■> 
Pour les guider^ txt vis encor. 
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conduit par le flambeau qu'allmna ton génie ^ 
Tu dédaignes les cris d'une secte ennemie , 

Qu'éblottissai^t tant de clartés. 
Ton omI et la raison (mt brisé les obstacles ; 
Dans le sein de la mort tu puises tes oracles 

Et tes sublimes vérités. 

Imitant le nocher qui brave la raffale , 
Le scalpel à la main parcourant ce dédale 

Où tant se sont perdus , 
Ton système prévaut ; Tobscure ontologie , 
L'empirisme effronté tombent sans énergie ; 

Broussais, que d'honneurs te sont dus ! 

Et tu les obtiendras ; dans les deux hémisphères 
Ta réforme a déjà répandu ses lumières, 
Brillantes d'un si xif éclat. 
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s ennemis vaincus abandonnent la lutte y 
t'a fallu vingt ans pour opérer leur chute y 
Ta vie aussi fut un combat... 

>ur moi , pauvre aitisan, et que Ton dit poète ^ 
viendrai quelque jour te présenter ma tête 

Où ton disciple Pelassjr , 
a palpant ses contours , a cru voir apparaître 
^organe poétique^ et pense que son maître 

Pourrait le reconnaître aussi. 
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s^avasa abk.sms^se mit ss^skï». 



L'argument principal contre la peine de mort, 
c'est «on irréparabilité. 

VICTOR DE TRACT. 



Voyez ce peuple qui s'empresse ^ 
L'œil animé , Tair menaçant ; 
Il voit Técliafaud qui se dresse , 
Il vient se repaître de sanj. 
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Quoi ! cet instinct d'anti opophage 
Chez un peuple si doux , si sage , 
Trouve eocor place dans son cœur? 
C'est qu'il croit voir dans un supplice 
Un acte de toute justice , 
L'habitude fait son erreur. 



Mais ces jeunes femmes pressées. 
En chapeaux décorés de fleurs y 
Se cramponnant à ces croisées... 

Leurs yeux vont s'inonder de pleurs ? 
Non ! pour elles c'est une fêle ; 

On va voir rouler une tête , 

On va voir un glaive sanglant. 

Mais, quelles clameurs ! la voiture 
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Amène enGn la créature 

Qu un bourreau va rendre au néant. 

Ce sacrifice irréparable , 
Mon Dieu , «krvvait^il s a^^compUr I 
On. me dit : maiq c'est im coupable , 
Un assasin , il doit périr. 
Quoi I n aFescrrvous pas d autres peîkies, 
Des bagnes, des prisons, des chaînes, 
Plus terribles que le trépas ? » 
Ne brilsez pas Tanneau qui lie 
L ame au corps , laissez-lui la vie , 
Punissez, mais n'égorgez pas. 

Jamais une tête qui tombe 
N'épouvante lliomme pei'veris , 
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L'assassin se rit de la tombe, 
II tremblerait devant les fers. 
Oh ! combien le travail lui coûte ; 
Plus que la mort il le redoute ; 
Qu'il gémisse sous les veprouz , 
Qu^il puisse au moins , par la prière y 
£t par un repentir sincère , 
De son Dieu y fléchir le courroux. 



Le secret de notre existence 
Appartient seul à son auteur . 
La vie est un bienfait immense 
Ijue dispense le Créateur. 
Sa source qu'on ne peut connaître. 
Découle du souverain maître , 
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Gardons-nons d*y porter la main ; 
Craignons d'outrager la nature , 
L^ religion douce et pure 
Gémit d'un sacrifice humain. 



Vous use2 de vos lois terribles 
Pour atteindre les scélérats ; 
Dites, étes-YOus infaillibles , 
Témoins , jurés , et nagisteats ? 
Le sang de plus d'une victime 

Fume encore pour fermer Tabime 

Renversez-y vos échafauds , 
Sortez de cette horrible voie , 
Le sépulcre garde sa proie , 
Mais on peut ouvrir des cachots. 

3. 
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Qui viendra donc de notre code 
Rayer ces moU ; Peine de mort^ < 
Texte affreux qui brûle et corrode ? 
Nos mœurs exigeât cet effort. 
Un siècle lumineux nous pousse , 
Puisque son influence est douce , 
Quelle s'étende scir nos lois! 
L'humanité nous y confié : 
De rhomme respectoiis k vie, 
5ur elle Dieu asid a dos droits. 



De la Frapce l'hettreux .génie 
Nous éclaire de son flambeau; 
Depuis long-:t€mp$ sa voix nous crie 
» N'envoyez ^Us rhomme au tombeau ; 
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» Craignez de frapper Tinnocence , 
» D'une sanguinaire sentence^ 
» Evitez d'éternels regrets. » 
Sa douce voix s'est fait entendre y ' 
Ts^otre jury sait la comprendre ; 
Honneur donc au Jurv français ! 
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SOUTENIBS B*ENf ANCE. 



omme le c«êur aie bat quand j^apfKrodie Au lieu 

Où oent fois , par un t^nps superbe , 
[uand j'étais tout petit , je me roulais sur l'herbe I 
laman venait me joindre, et disait : Prions Dieu. 
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J'arais quatre ans alors , je commençais à vivre , 
Un papillon passait , après lui de courir : 
Et si je l'attrapais , de plaisir j'étais ivre , 
Je pleurais ; dansm^ main s'il venait à mourir. 



C'est le temps du bonheur que celui de Tenfance^ 
Une pomme , un baiser , avec k chien bondir , 
Tomber vingt fois par jour ^ metti'e imemère en tiansc 
Rire quand une bosse au front vient s'arrondir ; 



Affronter les frimas toujours les pieds humides, 
Dans un fossé fangeux laisser- ses deux sabots , 
Braver mille dangers j toux , et ilèvres putrides ; 
Pour dénidier un nid mettre tout ea Jambcaux. 
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Je ne Toublirai pas , la chaumière enfumée , 
)ù , las , tout haletant, je revenais le soir , 
Et puis sur les genoux d'une mère alarmée , 
Je m'endormais content , en lui disant bon soir. 



Mais bien jeune au tombeau ma mère est descendue f 
Et son dernier adieu n'ai pu le recevoir ! 
11 ne me reste rien , ma chaumière est vendue , 
£t sur son seuil de bois je n'irai plus m'asseoir. 
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GOUPIETS PHOOSOPUQM. 

Air : Je suis Français, moa pays aTanl tout. 



Depuis long- temps, lapauvieté mWiège, 
J'ai tenu bon, et je tiendrai toujours , 
J*aime la vie f et loin que je Tabrège^ 
Je veux lâcher d'en prolonger le cours ^ {Bis}. 
Le sage a dit : La vie est. un voyage ; 
Dans le chemin il est de mauvais pas , 
Franchissons-les , marchons avec courage, 

mes amis, mats ne nous pendons pas. 

il» 
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Monsieur Thomas s'agite et se démène , 
Et de rbymen se plaint avec raison , 
Bien malgré loi j faut qu'il porte sa chaîne , 
Et qo'il endure im diable en sa maison. {Biy. 

Il n'y tient plus , une pareille femme 
Le met à bout , que faire en pareil cas ? 
Mon cher Thomas, chassez, chassez Madame , 
Ou quittez-la , mais ne vons ^ndez pas. ' [Bis], 



Napoléon ne s'ota pomt la vie , 
Grand sur le trône , et gnnd dans les revers, 
Des rois ligués il brava la fnrie , 
Tant de courage élomnarumvers. 
Sur un rocher ce héros a su vivre , 
Et dai^s J]exil attendit le trépas ; 



Digitized by VjOOQIC 



-.83 — 
O mes amis, le bel exemple à suivre ! 
Imitons-Ie , mais ne nous pendons pas. {Bîs). 

Quand les brouillards , la neige et la froidure | 
Ont dépouillé nos arbres et nos champs, 
Le sombre liivtr attriste la nature , 
Mais à rhiver succède le printemps. ^Bà)* 
Oui, des saisons notre vie est Tirnage, 
Cueillons des fleurs , et bravons les frimas. 
Si le soleil doit luir après Torage , 
Attendons-le, mais ne nous pendons pas. [Bîs), 
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L'amitié me présage y 
Bonheur inattendu ; 
Mais je suis sans courage 9 
Mon luth est détendu ; 
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On cbante et du poète 
On ne prend nul souci ; 
Fortune le maltraite , 
S'il quitte sa navette , 
Pour vers ou chansonnette , 
On lai jette un : Merci. 



Aux muses je résiste y 
Et m'interdis les vers , 
I/avenir qui m'atd4ste y 
Me tient les yeux ouverts; 
Bien sombre est le puage \ 
Qui m'apparait lointain;. 
Il recèle un oi*age , 
Ma barque est au rivage y 
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Ne quittons pas la plage , 
Du moins jusqu'à demain; 

Mais âéj^ respérance 
Berce mon ayeair <,» 
Amitié, biei^iiisaocer 
Pour moi doivent s'unir. 
Déesse au doux soîuiiirç^ 
Ton charme a réussi y 
Je cède à mon délire y, 
£t je reprends ma l^re , 
Sautons dans le na^rîrc , 
ie eiel s'est édairci- 

Zéphir enfle ma voUe, 
Le rivage s'enfuit ; 
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Une brillante étoile 
M'éclaire et me conduit y 
Vers la terre promise , 
Où doit surgir mon bord. 
L'onde parait soumise y 
Qu'elle est douce la brise 
Qui tant me favorise y 
Dieu ! j'entrevois le poit. 



Si ce n'était qu'un songe, 
Un mirage trompeur ! 
Au moins qu'il se prolonge , 
Ce rêve séducteur ; 
Que faire de la vie 
Qu entrave le besoin ? 
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Ûli ! qu'âne main amie, 
Relaye le génie; 
L'ame une fois guérie , 
L'esprit peut aller loin. 
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SUR LA MORT 

. -DE 
VÉCÉPÉB A LltY, A L^AÙE D£ 86 ATTS, 



Nos pleurs, Irflas! couleront bien lofig-temps. 
Notre doùletur est bien amère, 

bonoemère! 
Vis dans le cccur de les. enfans. 
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Tout est fini , la tombe s'est ouverte , 
Nos vœux y nos cris n'ont pu la ranimer ; 
Avec effroi ndus voyons notre perte , 
Son cœur battait., c était pour nous aimer ; 
U ne bat plus!... et la terre est déserte. 

Nos pleurs, hélas! couleront bien long-temps^ 
Notre douleur est bien amère , 

bonne mère ! 
Vis dans le cœur de tes enfans. 



Chacun ée dit : mon Dieu , qu'elle était bonne ! 
Toujours donner, toujours, sans se lasser, 
Point de refus, non, il faut qu'elle donne. 
En l'attendant , là- haut. Dieu fit tresser . 
Pour son émule une belle couronne. 
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I^os pleurs , hélas 1 cbuleront bien lon^-temps^ 
Notie douleur est bien amère , 
bonne mère ! 
Vis dans le^cœur de tes enfans. 



Jamais, jamais, elle ne fit attendre 
L'infortuné tourmenté par la faim ; 
Elle trouvait du plaisir à Tentendre y 
Le consolait et lui serrait la main y 
Il s'en souvient , il pleure sur sa cendie. 

Nos pleurs hélas! couleront bien long-temps ^ 
Notice douleur est bien amère y 
O bonne mère! 
Vis dans le cœur de tes enfans. 
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Mais nous avons sà dépouille mortelle , 
Restes chéris , débriadW hoau. trésor , 
Et sa belle ame ! oh ! cette ame éCeriieUe , 
Au haut des cieax nous la verrons eâcor 
En contemplant 1 étoile la plus belle. 

Nos pleurs, hélas ! couleront bien long-temps , 
Notre douleur est bien amère , 
bonne mère I 
Vis dans le cceur de les enfans, . 



Mais 9 non , ces vers que ta perte m'inspire, 
Ne diseat pas tout ce que mon coeur sent , 
Triste et glacé, les regrets qu'il soupire , 
Sont le tribut du modeste artisan 
Qu encouragea par fois y ton doux sourire. 
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Nos pleurs , hélas ! couleront bien long-temps y 
Notre douleur est bien amère , 
O bonne mère ! 
Vis dans le cœur de tes enfans. 
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]L1 EIKtS 

DE LA JEUNE FILLE, 

su» LA MORT DE M"« LÀ COMTESSE d'hARVILLE. 



■T— H>- 



XA FILLB. 

Je Yoadf aifi bien j0tçr él«fiileUr«$tu: son tonbeau, 
icune ne parait encore clans la prairie. ^ 
lujours du ijf^à , toujours de la neige ou de Feau 
soleil est eii.deui]^ la niitureest sans yie. 

, ^ 3* 
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C'est que, vois-tu ^ maman , elle est la, dans mon coe 
Un bien doux souvenir, hélas ! me la rappelle ; 
Je ne puis oublier les instants de bonheur , 
Les jours délicieux que fai passés près d'elle. 

Enfant y nous devons tout à sa rare bonté ; 
Le bien seul Foccupait, c'était là soo étude. 
Quel coup en la frappant^ la mort nous a porté ! 
Sa perte fut pour nous Tépreuve la plus rude. 

LA niXE. 

Pourra^je Toublter ?....j6 la vois chaque nuit i 
Je suis dan^ le salon , près d'dle je respire ; 
Je récoute parler , je ne fais aucun brUlt* 

Mon songe me plati t«it!«., je crams èe le détruire. < 

^ I 
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Écoute bien ^ maman f laoa r^vé du sialin» 

m trouble fut bien grand , j'en sui» eneor émue. 

rec d'autres enfans, j'étai$ dans le jardin^ 

Liand à mes yeux surprie 9 Madame est ap^rile. 



Une couronne ornait son front maje^tieiii; 
auréole des saints environnait sa téte^ 
•a blancheur de sa robe â^Iouissait mes ymiv* 
aisie à son aspect; tremblante } je m>rrét^— 



Mais pour me rassurer elle lAe prend la mairi , 
rappelle par mon nom , m'embtasse j me caressé ; 
a voix frappe mes âens d'un {daisir topt ditin. 
''oici ce que me dit sa bouche enchanteresse : 
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« £itfaiis , j'ai vu couler vos pleurs , 
« J'ai TU vos regrets bien sincères : 
« Compatissant à vos douleurs , 
Cl Je veux exaucer vos prières. 



« Le chemin que prit mon cercueil , 
(< Vous lavez arrosé de larmes ; 
« Vos cceurs aussi , portent le deuil ; 
c< Ce deuil pour mon ame a des charmes. 



« Conservez bien mon souvenir ; 
« N'oubliez pas la bonne. Mère ; 
« opérez pour votre avenir , 
« J'y pensais. en quittant la terre. 
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« Geli€ qai viendra parmi tous 

« Me remplacer en ma dimeui^e > 

» Comme à moi qu'il lâi sera doux 

c« De consoler celtii qui j^eure ! 



« De Yos 80104 toucbants ^ ^nprcasés ^ 
«I Elle sera reGonoaisaaate; 
« Ses malheurs que vous éoniiaissec y 
€< Vous la rendront intéressante. 



r<EUe embdilira le-aéjour 
ccOù j'aimais 1 passer ma vie , 
« Et TOUS me bénirez un jour 
« De vous avçir donné Marie» 
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«Vos tendres égarck lui sontdfts ; 
« Cfaérissez-4a comme ma fille ^ 
n Ne doutez pas de ses vertus : 
« Enfans , elle efti de la iamille. 



« Son apie est bdle^ son cœur pur ; 
« Elle marchera sur ma trace. 
« Adieu. Vers mon beau çîel jd'azur 
« Je remoi^te prendre ma. place. >i. 



En finissant ces mots , un ange, vers les cieux 
L'enlève doucement -. elle était radieuse, 
J'entendis dans les airs des chants, mélodieux. 
Je m'éveillai disant: « MonDieu , qu'elleest heureuse!* 



Digitized by VjOOQIC 



— 103 — 

>es larmes dans tes yeux !.. mère, pourquoi pleurer F 
— Ma fille , à ton récit je me sens attendrie. 
Ju'il était beau , ton rêve ! il permet d'espérer. 
£ais n'oublions jamais notre mère chérie!... 
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TERS TROUVES SUR MA CHEMINÉE. 



■««» 



Poète 9 TtoMpand} Teintariep à Uxy*^ 

La modestie en vain d^ un voile t'enveloppe. 

Artisan digne d'un renom ; 
A travers ses replis j'ai vu ton horoscope 

Et je vais achever ton nom ; 
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Magu d'une S au bout doit reprendre T usage , 
Personne , j'en réponds , n'y metti*a son veto. 
Quand on en a le nom, et quand on est un sage. 
Pourquoi garder Tincognito ? 



Ainsi qu'Osée en toi tout est emblématique, 
Le ciel pour te doter fit des profusions ; 

Ta tête même ésl prophétique , 
Gomme elle s'harmonise à tes professions ! 



Ta navette et ses habitudes 
N'offrent-elleç pas le tableau , 
Du cœur humain , de ses vicissitudes , 
Du sein maternel au tombeau. 
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Ourdissant ta fragile trame y 
Tti penses, tu peins, à \k fins, 
De qnels soins nous devons euTirohner nôtre aùte ,' 
Faible comme le fil que v(mt tisser tes doigts. 

Mais tu le sais , l'union fait la force , 

Nourrissons-la de solides vertus , 
De foi , de bons conseils ; et du vice Tamorce 
Et ses efforts sur nous deviendi*ont superflus. 

Aux objets que Ton te confie , 
Tu sais donner de brillantes couleurs ; 
Symbole ingénieux delà philosophie; 
Qui poétiquement teint le fil de la vie , 
En la couvrant de quelques fleurs. 
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Màgus, en toi je yois un sage. 
Semblable en tout aux M^s d'autrefois. 
C'est à ce titre aussi que je te rends hommagey 
Car la sagesse rend {^ ^rand que bien des Rois. 
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BÉ9®1ISB 

AUX VERS PRÉGÉDENS. 



Que Tois*je sur ma cheminée ; 
Dieux! mes yeux sont-ils bien ouverts? 

Un papier où ma destinée 
Se dévoile et grandit , ô prophétiques vers! 

4. 
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Je m'appelle Magus, je suis grand , je suis sage. 

Je suis un être surhumain ; 
A mes rares vertus chacun doit rendre hommage, 
Une S me manquait : je' la prends, je suis Mage, 

Comme Técrit une invisible main. 

A genoux, peuples de la terre! 
Vite , dressexHm^i des autels , 
De mes pieds baisez la poussière 9 
Je suis le plus grand des mortek. 

Et ne me juges pas par cette sale étoffe , 

Qui compose mes vétemens, 
Je suis magicien , savant et philosophe , 

Et je commande aux élémens. 
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A genoux , penpies de la terre l 
Vite , dresses-moi des aatel&» 
De mçs pieds baisez la poqssière y 
Je suis le plas grand des moriek. 



Tout Tenfer est «ounûs à ma voix formidable : 

& puis, quand il me plait , évoquer les démons, 

X des lieux les plus bas^ faire monter le diaUe 

Sur les plus hauts des monts. 



Je vis pauvre et content : Je n'ai p<Hnt d'avarîce ; 
i je voulais pourtant , j'aurais un grand trésor 
Plamel auprès de moi ne serait qu'un novice 
Pour fabriquer de Tor. 
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A genoux , peuples de la ten*e ! 
Vite, dressez-moi des autels. 
De mes pieds baisez la poussière , 
- Je suis le plus grand des raortds. 



J'escalade les deux sans ballon et sans ailes , 
Sans n^faine à vapeur , sans aucun appareil. 
Et, comme en vous coucbant vous soufflez voscbandelh^ 
Je puis éteindre le soleil. 



Si je pouvais encor ajouter à ma gloire, 
Mes beaux vers suffiraient pour illustrer mon noffi| 
Mais qu'en ai-je besoin? je vivrai dans Thistoire 
Plus que Napoléon. 
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A genoux, peuples de la terfe i 
Vite , dressez-mai des autels , 
De mes pieds baisez la poussière , 
Je suis le plus grand des mortels» 



ENVOI, 



A Tos aimables vers j'étais loin de m'attendre, 
e les relis souvent , car ils sont si flatteurs ! 
^e piège est bien caché, tous avez su le tendre 
$ous un monceau de fleurs. 

Sage?.* n'en croyez rien ; je suis bîea loin de Tétre 
Moi yil jouet des passions ; 
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Je me trompe souvent, même aujourd'hui, peat-éire, 
Je me repais d'illusions. 

Oui, la grâce à Tespril unie 
De vos stances fait la beauté, 
' Vous y brillez par le génie, 

Mais non pas par là vérité. 



O 
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SUR LA MORT 



BV GfNtRil. lilATSTTE. 



%» Baal 1834. 



L'homme de bien a teiminé sa vie 
Sans ayoir vu la fin de nos malheurs ; 
Il a tout dit, tout fait pour la patrie , 
Ah I payons-lui le tribut de nos pleurs. 
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Siipportons-la , cette terrible épreuve « 
De plus en plus resserrons nos liens. 
Pauvre France , te voila veuve 
Du plus grand de tes citoyens. 



À sa mémoire accordonB quelques larmes, 
Mais suivons tous le plan qu'il a tracé ; 
Que le piogrès bien plutôt que les armes 
Achève enfin ce qu'il a commencé. 



Sùpportons-la cette terrible épreuve , 
De phis en plus resserrons nos liens. 
Pauvre France , te voila veuve 
Du plus grand de tes citoyens. 
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Lui qui devait marcher à notre tête. 
Pour ressaisir le plus l>eau de nos droits I 
Sa mort , hélas ! ajourne encore la fête 
Où les peuples iront devant les rois. ' ' 



Supportons-la cette terrible épreuve ^ 
De plus en plus resserrons nos liens ; 
Pauvre France , te voila veuve 
Du phis grand de tes citoyens. 



Tribun, do peupLe, homme simple^maîs ferme, 
Il exigeait pour tous Tégalilé ; 
Mais quand sur lui la tombe se referme , 
Qui prendra soin de notre liberté ? 
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Supportons-la cette terrible épreuve , 
De plus en plus resserrons nos liens. 
Pauvre France , te voila veuve 
Du plus grand de te^ citoyens. 



Cœur noble et grand , ame pure et modeste , 
Bepose en paix dans la nuit du tombeau ; 
En te perdant , Tespoir au moins nous reste , 
N'avons-nous pas notre noble drapeau ! 



Supportons-la cette terrible épreuve y 
De plus en plus resserrons nos liens. 
Pauvre France , te voila veuve 
Du plus grand dé tes citoyens. 
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COUPLEES 

KM. 



ÀYOCÀT .|)E PÀBIS7 

Pour le remercier de F envoi qiûil m'avait fait 
des portraits de Napoléon et de Béranger, 
ainsi que du dernier volume des Chansons 
de celui-ci. 



Bien grand merci de votre courtoisie ; 
Beaucoup surpris, Monsieur,. me suis trouvé ^ 
Quand Béranger^ en bonne compagnie^ 
Samedi soir , chez nous est arrivé. 
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D'un tel présent si vous me trouvez digne , 
Je suis tout fier et dois m'en applaudir , 
Je placerai laigle à côté du cigne , 
Les regardant je peux encor grandir , 

£t ces chansons , délices de notre âge j 
Trésors charmans que j'ai reçus, de vous , 
Qu'avec plaisir j'en r^iis chaque page l 
Couplets brûlans , je vous retiendrai tous. 
O Béranger ! Tamôur de la patrie y 
Dans ton cœur pur 9 est loin de s'attiédir j 
Chante toujours , la liberté t'en prie , 
Chante toujours , tes chants la font grandir. 

Mais il nous dit, ah ! devons-nous l'en croire } 
« De mes chansons c'est le dernier recueil , « 
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Quand il nous faut encorune victoire. 
Quoi de son luth &ut-il porter le deuil ? 
Debraux n est plus , et lui , suspend sa lyre ; 
Près du foyer se* doigts Yont s'engourdir , 
La France attend, elle semble lui dire. 
Cbantez eneor , mes enfans yont grandir. 
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A M^"^ MARIE D 



• *Sf*^* 



Quand viendra jeune Cliâlçlaine , 
Embellir son joli manoir ? 
Le printemps de sa douce lialeine , 
L'embaumerait si bien lé soir , 
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Si bien les fleurs de la prairie 
Se joueraient dans ses beaux cheveux , 
Si bien nous aimerons Marie 
Quand elle sera dans ces lieux I 

Rossig^nol à la voix si belle , 
Tu reviens déjà parmi nous^ 
Mais, las ! tu reviens avant elle, 
Tes chants nous sembleront moins dout. 
Ton amoureuse mélodie , 
Charmant oisel, à quoi nous sert 
Tant qu'ici ne sera Marie , 
Tu chanteras dans le désert. 

L'art a secondé la nature 

Pour lui créer ce beau séjoui y 
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Ces bois , cette onde qui murmure , 
La feront rêver quelque jour , 
Et puis, la voyant si jolie, 
Dans ces jardins sauter , courir. 
Nous dirons ; la jeune Marie 
Est faite pour tout embellir. 
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Ut RICHE DU JOUR 



ET 



lE GHOU Ki-IOBBCS. 



Pour m'enriehir j'ai fait trois fois faillite, 
J'ai réussi , disait le gros Mondor , 
On peut fort bi^ me trouver du mérite , 
J'en dois avoii ; puisgue j'ai beaucoup d'or. 

Digitized by VjOOQIC 



— 428 — 

J ai pour amis les députés du centre.*, 
Pour inaiti*esse une actrice à l'opéra y 
Sans m'annoncer, chez les ministres j'entre ; 
Je ne crains pas , Messieurs , le choléra. 

Le choléra n'en veut qu'à la misère, 
C'est sur les gueux qu'il tombe avec fureur , 

Dieu l'envoya pour en purger la terre , 
Pour eux est fait ce fléau destructeur. 
Tombez, mourez, disparaissez canaille, 
Aucun de vous , je crois , ne restera* 
Riches, pour nous est le champ de bataille , 
Remercions , Messieurs , le choléra. 

J'ai ruiné plus de trente familles y 
Grâce à leurs biens , j'ai de gros revenus ; 
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Je les vois tous, ils traînent leurs guenilles ^ 
Sans pain y sans feu , leurs enfans presque nus ; 
Plusieurs d'entr'euz quelque fois ont Taudace y 
Le front baissé^ de me tendre la main ; 
Le choléra pourtant m'en débarrasse y 
Et le dernier ne vivra plus demain. 

Las d'insulter aux pauvres cholériques , 
O excellent vin il vide un rouge bord , 
Mais assailli par d'horribles coliques , 
Saisi*de crainte , il entrevoit la moit. 
Son médecin possède un bon remède , 
Maïs c'est cnvain , il meurt presqu'enragé ; 
Malgré son or, Tégoïste décède , 
Un corbillard , et le peuple est vengé- 
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lE CHIEN m\l 



Dis 9 maman , connais-tu cet homme ? 
II pleure et caresse son chien. 
Mais... oui, c'est Pierre qu'on le nomme^ 
11 est honnête , mais n'a rien. 
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Entr'ouvrons un peu le feuillage , 
Approchons-nous pour Fécouter , 
Et s'il a bien faim , je partage 
Avec lui mon petit goûter. 



Bien , ma fille , ton cœur sensible 
Du pauvre ressent le malheur ; 
Écoutons; et s'il est possible 
Nous allégerons sa douleur, 



Et les voilà tout près de Pierre , 
Qui , se croyant seul en ces lieux» 
Triste , regardait la rivière » 
Des larmes coulaient de ses yeux«^ 
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t< Mon IKeu I je vais commettre un crime , 
Mon chien dans les flots va périr y 
Tu m'aimes tant, pauvre victime! 
Je n'ai plus rien pour te nourrir, 



« Je le sens , me faudra te suivre , 
Mon courage est mal affermi , 
Gomment ferais-je pour survivre 
A mon chien , mon unique ami I 



Depuis dix ans , dans mou veuvage , 
N'as-tu pas su me consoler ? 
Tes caresses sont ton langage , 
L'amitié ne peut mieux parler. 
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Quand le froid venait ncHIs surprendre, 
Par un hiver trop rigoureux , 
Sur mes pîed$ tu venais t'étendrey 
Et me réchauffais de ton mieux. 



Et si j'élais dans Tailégresse , 
Joyeux je te voyais hoadir , 
Ou bien, accablé de tristesse , 
Gomme moi tu semblais souffrir. 



Triste , mourant d'inquiélude, 
Quand tu n'étais point sur mes pas, 
Oh oui ! j'en ai la certitude , 
Ma mort eut causé ton trépas. 
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Tii tournes yers moi ta prunelle , 
Et j'y lis ton dernier adieu ; ' 
Reçois le mien , ami fidèle , 
Combien il me coûte ^ mon l)ieu ! 



Et de sa poitrine oppressée. 
Sortaient des soupirs , des sanglots ; 
Quelle était triste la pensée , 
Qui Fagitait comme les flots. 



Dans ce moment , terrible , extrême , 
Il peut oublier son devoir j 
Va-t-il survivre à ce qu'il aime , 
Ou céder à son désespoir? 
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Il survivra le pauvre Pierre, 
Seul Timpie abrège ses jours ; 
Il lie au cou du chien la pierre 
Qui doit Tentraîner pour toujours. 



Gourons , maman ^ je t^en supplie ! 
Il va le noyer , Tinhumain; 
Pourrait-il arracher la vie 
A celui qni lèche sa main t . 



Du saule elle écarte les branches, 
Sur le chien s'élance d'un bond , 
Et détache de ses mains blanches > 
De son cou y le fatal cordon. 
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Elle a bien fait la bonne Estelle, 
Un instant il était trop tard , 
Sa mère s'assit auprès d*elle , 
Pour rassurer le bon vieillard. 



Il était pale , et sans parole , 
Honteux d'avoir été surpris ; 
Mais une femme qui console , 
Pour le malheur a tant de prix ! 



— Séchez vos pleurs , la providence , 
Brave homme , veille encor sur vous ; 
Ouvrez votre ame à Tespérance , 
C'est elle qui nous soutient tous. 
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Dieu m'a donné quelque richesse , 
Je l'emploie à faire le bien , 
J'aurai soin de votre vieillesse. 
— Maman J'aurai soin de son chien. 



Voyez se dessécher la rose 
Que dévore un hrûlant soleil, 
Le jardinier vient et l'arrose , 
Elle reprend son teint vermeil. 



Et Pierre aussi, se sent renaître , 
C'est de plaisir s'il pleure encor; 
Riches, qu'il est doux de connaître , 
Le bien que procure un peu d'or ! 
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Heureux celui que la fortune 
A su combler de ses faveurs , 
S'il en soulage Finfortune y 
S'il sèche et tarit quelques pleurs. 
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Moi, je regrette mon village , 
Gomme Toiselet mis en cage 
Doit regretter le vert feuillage 
Où son nid était suspendu , 
Sa bonne mère il se rappelle , 
U était si bien auprès d'elle y 
Quand il s'abritait sous son aile , 
Plus de mère, il a tout perdu ; 
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Et pourtant sa jeune maîtresse , 
De sa blanche main le caresse , 
S'il a froid , même, elle s'empresse , 
De le réchauffer dans son sein 
Elle apprête sa nourriture ; 
Mais yaut-ellc cette pâture , 
Que lui prodiguait la nature ^ 
Dans son nid, quand il avait faim ? 

Il vivra , mais son existence 
Sera celle de la souffrance , 
Au printemps , Tamour , Tespérance , 
Ne feront pas battre son cœur , 
Et seul captif^ de son espèce 
Il languira dans la tristesse , 
Tandis qu'au bois , plein d'allégresse ^ 
U aurait vécu de bonheur. 
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Il eat bien vrai qUe datas sa cage 
Il est à l'abri de Forage^, 
Qu'il peut même braver la rage 
De répervier au bec tranchant , 
Ces biens que son iosti&et repousse , 
Ne valent pas an nid de mousse^ 
Une compagne a la voix douce 
Qu'il enivrerait de son chant. 

S'il vient à forcer sa volière , 
Du chat là grifife meurtrière 
Viendra de son heure dernière 
Avancer Tinstant redouté ; 
Mais si sa un est déplorable y 
Il cesse d'être misérable : 
U n'est qu'un bonheur véritable ^ 
Qui le donne? la liberté. 
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Ainsi , Toiseau fuit Tesclavage , 
Mais l'homme se montre moins sage , 
D'nn fantôme il poursuit Tirnage , 
Esclave de ses passions ; 
Il croit le bonheur à la ville , 
Volontairement il s'exile , 
11 quitte son champêtre asile , 
Séduit par ses illusions. 

Mais vient le temps que la sagesse 
Eclaire sa triste vieillesse, 
U se reporte à sa jeunesse , 
Il se rappelle ses beaux jours ; 
De son ruisseau rêvant la rive 
Où sa tendre mère attentive 
Lui disait d'une voix craintive : 
U peut t'entrainer dans son cours. 
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Il mourra loin de sa chaumière , 
De 1 église et du cimetière , 
Il ne fera plus sa prière 
Oil ce qu'il aime est enfermé ; 
Son corps qu'à la terre il doit rendre , 
Quand dans la tombe il va descendi^e, 
r^e pourra pas toucher la cendre 
De ceux qui Taraient tant aimé ! 
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rencontre sa maitressef 

Jeune 4ictrîoe des Funambules} 
II. PARVIENT À l'attendrir EN LUI DÉBITANT 

LES VERS SUIVANS. 



Centre de mes désirs y belle étoile où j'aspire 
Me loger quelque jour comme dans un empire 
Pavé de diamans ^ 
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Tabernacle d'amour , vierge candide et pure 
Entrepôt de vertus , céleste ci*éature , 
Digne de vingt amans ! 



Gomme pour éviler ie nuage qui crève , 
Chacun cherche un abri , tes yeux à la congrève 

Ont foudroyé mon cœur y 
De leurs brûlans tisons un volcan qui s'allume , 
Bientôt fera couler le soufre et le bitume , 

Du gouffre destructeur. 



Déjà tout d'un coté iiién corpsn est plus-que (xsk] 

Peux-tu sans sourciller , peut~tu le voir desœuik^ 

Chez les morts aux yeux creux! 
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Encore <}uell^ue5 jours , moR ame desséchée , 
^ verra de mon corps brusquement arracliée., 
Comme par les cheveux ! 



Le i>oa qui saisit Fimprudente gazelle , 
L'épervier ,daiis son nid qui plume rhirondelle. 

Sont moins cruels que toii 
Dn seul instant suffit pour dévorer leur proie ; 
Me tourmenter long-temps voilà ta seule joie, 

De grâce, achève moi I 



3 bel assortiment des merveilles du monde , 
Vaisseau majestueux , maicliine qui fend Tonde y 
Étoile du matin y 
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Sylphide aujc ailes d'or , ombre légère et blanck, 
Terrible Déité , cimeterre qui tranclie 
Aujourd'hui mon destin. 



Tes beaux cheveux sont noirs comme jus de té^ 
Ton front comme un fronton couronne Tédifice 

De ce palab mouvant. 
Qui peut voir sans laimer , ta tête académique ? 
De ce beau monument ta bouche est le portique, 

Dont ton nez est Tairvent. 



La neige de ton teint m'éblouit et m'égare- 
Gomme le voyageur est conduit dans la mare 
Par un méchant follet , 
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Si tu ne tends la main à mon cerveau qui penche, 
Tu le verras bientôt rouler dans râyalanche 
Et se briser tout net. 



Vois mes yenx tout ternis , mon teint livide et pale , 
J'articule des sons comme un pendu qui r&le 

Et maudit son bourreau ; 
ToB coeur esl-41 de fer , de diamant , de roche ? 
Ne peut-on Tentamer qu'à Taide d'une pioche , 

Ou cuit sur un fourneau! 



Je suis à tes genoux , au milieu de la boue j 
Grâce! ou je vais mourir... Dieu! tumetendslajouei 
Tu te laisses fléchir ; 



Digitized by VjOOQIC 



— 152 — 
Et Fazur de tes yeux qui reflété tes charmes. 
Sur mon front suppliant laisse tomber des larmes 
Qui vont le rafratcfair. 



Montons dans ce coucou , volons a la guinguette y 
Car je suis tout refait exa voyant ta défaite. . 

« — Barrière de Pantin! » 
II me reste deux francs , prix de ma plus belle ode, 
Je veux te régaler d'un bon bœuf à la mode , . 

Et d'un litre de vm. 



Mais avant de monter dans ce char , ma princesse ^ 
Je voudrais étançfaer cette soif qui me presse, 
Hola! mère Jaco, 
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ton philtre doré , verse-moi donc un verre , 
Le le peuple grossier dans sa langue vulgaire 
Appelle du coco. 

ty , 37 Septembre i838. 
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Am abuku 

QUI m'Était vbnu Visiter. 



Gentille abeille qui bourdonne y 
A ma fenêtre monotone y 
Où jamais le soleil ne luit. 
Vois-tu, dans sa retraite creuse , 
Cette araignée à forme hideuse^ 
De ton aileécoutantjrl&bxuit? 
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Fuis loin de Tinsecte perfide , 
Le féroce instinct qui le guide 
Serait de te mettre en lambeaux. 
Viens sur ma main , que je te porte , 
Viens donc, je t^ouvrirai la porte , 
N'approche plus de mes carreaux. 

Vole rejoindre tes compagnes , 
Dans nos jardms , dans nos campagnes , 
L'air est pur et doux ce matin , 
Tant de fleuxs t'offirent leur prémices , 
Va te suspendre à leurs calices , 
Enrichis-toi de leur bu/tjia.. 

Sauve-loi , ma petite amie , 
Pars, si tu n'es pas endormie» 
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Va , prcfite de la saison ; 
Demam il se pent que l'orage 
T'cmpéehe d'aller à Tourrage 
Et te retienne à la maison. 

C'est bien , tu comprends mes paroles , 
Dans les airs maintenant tu yoles, 
' Et tu me dois la clé des champs ; 
Oh I combien je Toudrais te suivre ! 
Ici le sort me force à vivre , 
Loin de mes goûts , de mes penchants. 
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Voyez ce paurre oiseaa yoltiger «qf la neige , 
Un appât décevant le livre à Fécolier; 
Tu voudrais t'échapper , dit*il, je teprotc^e ; 
Tu seras bien chez nous ,[je serai ton geolier« 
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Ta trouveras du grain , des fruits en abondance ; 
Au lieu du froid cuisant une douce chaleur; 
Heureux tu chanteras ta nouyelle existence , 
C'est vraiment d'aujourd'hui que date ton bonheur. 



On arriva, «irôiseau bien vite est mis en cage ; 
C'est là qu'il doit trouver le terme de ses maux ; 
Mai^flillit trop, vieux pMr sdbir Ftaclavaga» 
Il s'épuise en efforts pour forcer ses barreaux. 



Enc^nin ipoàr le eahnér ^ petites on lappdle , 
Le prisonnier n^nest que pttu» épouvanté , 
L'enfant' pleure tû voyant qu'il a.brisé son aile î 
«» Que lui manque~t'-il donc y maman? — La Hberlè. * 
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Ainsi qa û cet oiseau la liberté m'est chère ; 
)ieu m'en a fait présent , je ne puis m'en priver , 
j'est par elle surtout, que je tiens à la terre , 
'usqu'à mon dernier jour je yeux la conserver. 



Car mon mentor à moi , c'est la philosophie. 
!iles désirs sont bornés, ainsi que mes. besoins ; 
i^uand il nous faut si peu {ioûr oser cette vie , ' 
L'homme heureux est celui qui désire le moins* j 



Je vous dirai pourtant quel bien j'ambitionne f 
Et ce qu'il me (andjcait pour combler tous mes vcçnx; 
Te ne le dis qu'à vous, u'en parlez à personne. 
Ecoutez à quel prix je pourrais être heureux. 
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Voici mon rêve d'or et ce que je souhaite , 
Ce qu'en ma paurreté je demande au destin : 
Pour 7 finir mes jours , une humble maisonnette , 
Tout auprès un petit jardin. 



Lamartine , Byron , Chateaubriand , Voltaire , 
Rendraient délicieux mon fortiuié séjour, 
Et pour en écarter à jamais la mism , 
Une rente d'un franc par jour. 



Alors , j aurais du temps pour remplir rhémisticbe , 
Ma lyre exhalerait de plus suaves sons , 
Mon vers serait coulant , ma rime serait riche, 
Et Ton applaudirait peut être à mes chansons. 
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Ke croyez pourtant pas qu'un fol espoir m'abuse, 
El qui Toudrait pour moi se, montrer libéral j 
Quand malgré ses talens , malgré sa docte muse y 
Gilbert est mort à Thôpital? 
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SOUTJSNIBiS D^ilOUB. 



CJanTier i838. ) 



llu5e d'amour ^ muse de mon jeune âge , 
Te dis adieu peut-être pour toujours ; 
De Cupidon j'aimais tant doux servage , 
Oh ! c'est à toi que dois mes plus beaux jours. 
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Puis-je oublier le soir et la veillée 
Où je lisais contes à faire peur ; 
S'ébahissait ma mie émerveillée , 
Si , que bien fort sentais battre son cœur 



Furtivement sa main serrait la miettae. 
C'était me dire : ami 9 suis en émoi. 
Lui répondais , serrant aussi la sienne. 
Mon Elisa I le suis autant que toi. 



Et disais vrai ; jusqu^au fond de raonaBrey 
Sa douce main m avait fait tressaillir. 
Tant je l'aimais , tant vive était ma flamme y 
Que malgré moi me sentais défaillir. 
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Je unissais Teffroyable légende j 
Fallait partir et se dire bon soir , 
Pas on n^osait, tant tapeur était grande 
De rencontrer le grand fantôme noir. 



Elle était loin , la paisible demeure , 
Où d'Élisa reposaient les parens, 
Le yent soufflait; justement c^étaitrheurey 
Où des Follets on voit les feux errans. 



Oh ! que ne suis-je auprès de ma chaumière 
Baissant les yeux disait-elle tout bas ; 
Me faut passer si près du cimetière 1. . 
La comprenais, et lui donnais le bras. 
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' Conuneen.marçbaQt elle serrait son guide, 
Quand nous rasions le vieux mur du saint lieu 
La rassurais, mais d'une voix timide 
Qui me charmait , elle disait : A^on Dieu ! 



Et de son pied venant heurter la pierre , 
Quand nous passions dans bien étroit sentier, 
Vite fuyait pauvre oiseau solitaire 
Qui s'abritait dessous le coudrier ; 



En sëloignant il toucha de son aile y 
Le front brûlant de ma chère Élisa ^ 
Qui me poursuit P le fantôme I dit-^Ie. 
— Npn , un oiseau qui s'éveille , et s'en va. 
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C'en était ûdt^ me disait la bergère^ 
Ami y sans toi serais morte en chemin , 
Mais du foyer j'aperçois la lumière , 
Mon Charlé , adieu, nous nous verrons demain. 



Quoi ! me quitter , dis-moi , ma douce amie, 
Sans me donner seulement un baiser ? 
— Ah I de bon cœur , tiens, c'était mon envie, 
Ainsi, tu vois, puis-je le refuser ? 



Baiser d'amour , baiser de l'innocence , 
C'était le seul qu'elle eût encor donné ; 
Attendais peu si douce récompense, 
A ses genoux je tombai prosterné. 

6» 
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Muse d'amour , Muse de mon jeune âge, 
Te dis adieu, peut-^trepour toujours , 
De Gupidon j'aimais tant doux seivage , 
Oui , c'est à toi^ue dois mes plus beaux jours. 



«•^ 



Digitized by VjOOQIC 



A HESSIEUBS DU C0IIE6E DE lEiUÎ, 

qui m^aTaient eiiToyé des llTres* 



-»#< 



Vous me nommez poète populaire , 
C'est m'accorder nn titre bien flatteur , 

Dans mon réduit, où je vis solitaire, 
Je ne pouvais m'attendre à cet honneur ; 
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Quand des savants accueillant ma musette y 
D'une couronne ont voulu Tombrager , 
Pour acquitter dignement cette dette y 
Il me faudrait le luth de Béranger. 

Qu'avec orgueil je relis votre lettre , 
Quand je la sais , je la relis encor ; 
^^on , tous les biens que Ton peut me promettre 
N égalent pas un aussi beau trésor. 
Si cependant j*en crois ma modestie, 
Un peu trop haut vous relevez mes vers. 
Je le sens bien , je n'ai pas le génie 
De l'artisan qui brilla dans Ne vers. 

Pour m'inspirer , vous m'envoyez des guides, 
Selon mes vœux vous les avez choiais; 
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Les parcourant de mes regards avides y 
Dans mon désert ils sont une Oasis ; 
Croye;&*le hien^ ils feront les délioes 
Dc^s courts moments de mes rares loisirs , 
Et de Leurs fruits vousaurezles prénrioes, 
Veuille Àpolfen seconder mes désirs. 



Il est donc vrai le plus beau de mes rêves ! 
Eh quoi ! de fleurs vous jonchez mon chemin ! 
Peut-être un jour ^ pour vous jeunes élèves , 
J'en cueillerai dans le petit jardin. 
C*est lé lever de la brillante étoile 
Qui doit guider mes pas à Tavenir , 
Enfans , merci ; tout en faisant ma toile , 
Pas n'otiblirai que je dois vous bénir. 
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Vous qui ferez des études si bonnes , 
De vos progrès je ne suis pas . surpris. 
Courage! allons, méritez des couronnes ; 
Moi pauvre , hélas I on ne m'a rien appris. 
Qu^nd du savoir j'ai vu le sanctuaire y 
Mon cœ\ju: battait, je me disais tout bas .- . 
Heureux enfans , du moins on vous éclaire ! 
Personne , à moi , n'a pu guider mes pas. 



Digitized by VjOOQIC 



IL san sriLTiKsts. 



' Cours devant moi, ma petite Navette^ 
Pâsse^ passe rsqpjdemèiit. 
C'est toi qui nourris le poète , 
A.iaûfaime-^*îl tendjcemeirt^ 
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Confiant dans maintes promesses j 
Eh quoi ! j'ai pu te négliger... 
Va , je te rendrai^mes caresses, 
Tu ne me verras plus changer. 



Il le iàut , je suspends ma lyre 
A la barre de mon métier ; 
La raison succède au déUre , 
Je reviens à toi tout entier. 



, Quel [Saisir Tétude noiis donoe I 
Que ne puis-^je suiifre mes gofttsJ 
Mes livres. •• je vous abandonne j 
Le temps fait trop vite avec vous* 
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Assis sur la- tendre Terdure , 
Quand revient la belle saison , 
J'aimerais chanter la nature.... 
Mais puis-je quitter ma prison? 



La nature V livre sublime \ 
Le sage y puise le bonheur , 
L'ame s'y retrempe et s'anime ^ 
£n s'éle^ant vers son auteur. 



A Tastre qui fait tout renaître ^ 
U faut que je renonce encor , 
Jamais à ma triste fenêtre 
N'arrivent ses beaux rayons d'or. 
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Dans ce réduit tranquille et sombre y 
Dans cet humide et froid caveati , 
Je me résigne comme une ombre , 
Qui ne peut quitter son tombeau. 



Qui m'y soutient? c'est Tespéirânce , 
C'est Dieu , je crois en sa bonté ; 
Tout fier de mon indépendance , 
J'y retrouve encor la gaîté* 



Non je ne maudiis pas la vie ^ 
Il peut venir des temps meilieurs ; 
Quelque peu de philosophie 
M'en fait supponèl* les rigueurs. 
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Tendre amitié , qui me console j 
Ne viens-tu pas me visiter ? 
Mon cœur séduit par ta parole . # 

A Tespoir ne peut renoncer. 



Je me soumets à mon étoile, 
Après Torage le beau temps... 
Ces vers que j'écris sur ma toile, 
M'ont délassé quelques instans. 



Mais vtte reprenons Fouvrage , 
L'heure s'enfuit d'un vol léger , 
Allons , j'ai promis d'être sage , 
Aux vers il ne faut plus songer. 
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Cours devant moi , ma petite Navette , 
Passe , passe rapidement ; 
^ C est toi qui nourris le poète , 

Aussi t'aime-t-il tendiement. 
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AU TISSERAND-POÈTE. 



PAR LE DOCTEUR D*** 



Du système de Gall dès long-temps partisan , 
e guette le cerveau du poète-artisan. 
e voudrais parcourir ta tête prophétique, 
'œil a déjà palpé Torgane poétique 
[ui préside à tes chants toujours harmonieux 

5 
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Et féconde sans frais ton talent merveilleux. 

Je ne veux point, grand Dieu! disséquer ta cervelle, , 

Mais tracer ses contours sous un moule fldèlcî* 

Tes beaux vers grandiront encor dans Tavenir. 
Mais il faut de tes traits fixer le souvenir , 
Du fleuve de la vie , oli! le cours est rapide. .« 
Ton image pourra tromper la mort perfide } 
3 V graverai ces mots • « Modeste plébéien 
Pcèle , phifosoplic , çxceîîent citoyen . » 
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rAITE IMMÉDIATEMENT AU DOCTEUR D*^* 

(iiir les mêmes rimes» 



• De Gall ainsi que tous je suis un partisan; 
Je vous la livrerai ma tête d'artisan , 
Que bien gratuitement on trouve prophétique ; 
Je veux bien vous passer Torgane poétique 
D'où découlent ces vers, ces allants harmonieux. 
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Je suis, à vous entendre , un être merveilleux t 
Tout suigit sans effort de mon ample cerveUe«,« 
Ce portrait trop flatté , Docteur, n'est pas ûdèle. 
Vivant inaperçu , sans nom , sans avenir , 
Heureux si je survis dans votre souvenir* 
Sles vers.... ib passeront comme U nef rajpidk 
Qui bientôt disparaît sur 1 élément perfide, 
J accepte avec orgueil , modeste plébéien, 
Ce titre bien flatteur , d excellent citoyen. 
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A M. MAGU, 
par le pr<^s«ear de troisième ^ 

HV COLLEGE BE MEAUX. 



Quel Instinct, cher Magu, quel démon, quel génie , 
De) muses t'a dicté la suave harmonie ? 
Comment as-tu trouvé , loi pauvre tisserand , ' ' 
'Une route inconnue aux mortels de ton rang ? 
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Pourrai-Je enfin savoir qui diable, en ta masuœ 
Des vers t'a dévoilé la grâce, la mesure? 
Oh I parbleu , je le vois : lé divin Apollon 
Ta lui-même introduit dans le sacré vallon. 
C'est lui qui tïnspirant. cet amour deTantique 
A soufflé dans ton cœur la flamme poétique. 
Au bruit de tes accens vraiment dignes des Dieux 
On a vu s'agiter le Pinde radieux y 
Tes chants ont réveillé les échos de la Grèce, 
Et Pégase trois fois a bondi d'allégresse. 

Oh ! combien du talent magique est le pouvoir! 
Déjà tout ton pays se vante de t'avoir , 
Les Faunes ont quitté leurs retraites sauvages, 
Et les Nymphes de FOurcq désertent leurs rivages^ 
Toi seul a su tourner leurs têtes à l'envers , 
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Tant les a captivés la grâce • de tes vers. 
/Linsi jadis , Orphée attirait dans ses chaînes , 
Les tigres , les lions , les rochers et les chênes 9 

Cependant cette soif d'ainsi versifier 
I^'est pas toujours un gain, ne va pas t'y fier. 
Tel poète enflammé d'une ardeur sans pareille 
S'est vu réduit le soir à se gratter Toreille, 
Cependant , tout le jour il a sué , rimé , 
Il s'est fendu la tête , il a poli , limé ; 
Mais lorsque sur des vers le malheureux sb tue, 
Et qu'à ce beau travail son esprit s'évertiie , 
Son estomac à jeun lui demande à manger ; 
Mais il n'a pas le sou , sa terre y son verger , 
Qui pouvaient lui fournir une ample nourriture , 
Regorgent des chardons ,«des ânes la pâture , 
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Sans te citer ici maint exemple fatal y 
Le célèbre Gilbert est mort à Tbopital. 
Puisqu'bélas ! trop sourent, les vers sont ane grame, 
Qui vous fait récolter casse-téte et migraine , 
Avouons-le^ ( de grâce excuse la leçon) , 
Sur le Pinde il n'est pas d'abondante moisson , 
Tu ferais donc bien mieux , selon moi , si tu songes 
A quitter, sur lé champ, de si riants mensonges. 



Mais tout beau , diras-tu , pourqooi donc cet émoi? 
* Ce reproche accablant certes n'est pas pour moi , 
Je fais marcher de front la navette et la plume , 
Quand ma toile se fait , mes vers sont sur Tenclume. 
La poésie occupe y il est vrai , mes loisirs , 
Elle seule est pour moi le plus doux des plaisirs. 
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'ui , les vers avant tout, il n'est rien qui les vaille > 
entends pour mes loisirs ; car lorsque je travaille , 
ourbé tout en sueur, sur un Trois-quarts beau grain 
'ayant, malgré ma peine, onc le moindre chagrin , 
rois-tu donc qu'Apollon me souffle le délire 
•e composer alors et d'accorder ma lyre? 
on , non , le Dieu des vers est pour moi moins tyran , 
e poète s'efiace et je suis tisserand» 
h ! s'il en est ainsi , cher Magu , je respire ; 
^e tous les maux pour toi la faim serait le pire , 
a faim aux longues dents , à l'œil sombre et hagard 
[ui promène partout un sinistre regard, 
[aïs la Brie en tout temps par son fromage illustre 
e ton nom va tirer un bien plus noble lustre, 
'éjà Fontainebleau possède son Durand , 
uc Lizy par Magu s'élève au premier rang! 
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Vois combien de sujets vieat t'oflfrir la nature, 
Ici, c'est un vallon d'une riche culture. 
Plus loin , un clair ruisseau fuyant sur le gazon , 
Et dont Teaude cristal abreuve ta maison ; 
Quel sera ton bonheur d'aller dans les prairies 
Promener tout pensif tes douces i-éveries , 
De méditer des vers à la brise du soir , 
Au chant du rossignol , qui t'invite à t'asscoir 
^N'est-ce pas que ton ame heureuse , épanouie , 
Et brûlant d une ardeur ineffable, inouïe , 
Bénira du Seigneur les bienfaits indnîs. ^ 
A tes yeux enchantés en foule réunis ? 



oh! par Dieu ! que plutôt mon ame soit damnée. 
Si j'ose (ta besogne une fois terminée ) , 
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Contre toi m'ériger en injuste censeur , 

Moins grand sera mon fiel , Saurai plus de douceur. 



Mais je cesse, il est temps , ma yeme est épuisée; 
Ma lampe hélas ! déteint, et mon huile est usée ; 
Pulsse-tu sans ennui , Magu dans leur entier , 
Lire ces faibles vers forgés sur mon métier. 
Surtout pardonne aussi les écarts de ma muse , 
Dans ces vers , tu le vois ^ je badine et m'amuse ; 
Pour toi j chante toujours , chante encore et sans £Ii> ^ 
Mais sache seulement ne pas mourir de faim. 



O 
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AUX VERS PRECEDENS^ 



sur les mêmes rimes* 



Ami, c'est dans tes vers que bnlle le génie 7 
J^y découvre partout la grâce et Tharmonie 9 
Ils feraient oublier les vers du tisserand , 
Si Ton n'avait égard à son modeste rang ; 



«# 
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Mais on est indulgent pour lliomme a la masure ^ 
On excuse la rime et par fois la mesure , 
On sait qu'une navette est un triste Apollon ; 
Qu'il trébuche souvent dans le sacré vallon , 
Qu'il n'a presque rien lu de moderne ou d'antique, 
Que l'esprit sans culture est fort peu poétique. 

De cet homme divin, digne chantre des dieux, 
Ce génie immortel ^ cet astre radieux , 
Qui mendiait son pain autrefois dans la Grèce , 
Que j'aurais de plaisir , que j'aurais d'allégresse , 
De lire les écrits, je n'ai pas ce pouvoir ; 
A d'autres ce bonheur que je ne puis avoir. 
Manquant d'instruction à légal des sauvage» 
Qui n'ont jamiais quitté leurs incultes rivages , 
' Dans le commencement mettant tout à Tenver^t 
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Tu rirais de bon coeur lisant mes premiers vers . 
Je sentais mon cerveau comprmié dans des chaiaes , 
Quand je voulais chanter les ormes ou les chênes. 
Un démon me disait : il faut versifier^ 
Un jour tu brilleras ; et moi de m'y fier , 
Et j'ai pu croire hélas I à promesse pareille ! 
C'est que la gloire alors , me chatouillait Voreille : 
Allons dis-je, essayons, et quand j*aurai rimé, 
Un couplet de chanson , qu'il sera bien limé , 
Chacun le chantera. Pour huit vers je me tue, 
Recommence vingt fois , mon esprit s'évertue , 
Si bien que j'en perdais le boire et le manger, 
On m'a surpris souvent assis dans )e verger , 
Me priver tout un jour de toute nourriture ^ 
Oh ! des vers je serais devenu la pâture , ' 

Ou plutôt mon esprit par un destin fatal y 
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Aurait déménagé, je voyais Thopital. 

Alors comme Toiseau qui rejette la graine 

Qui peut Tempoisonner , me sentant la migraine , 

Je vis bieiï que mon mal était une leçon , 

Et qu'il m'avertissait de la maigre moisson ^ 

Que je ferais un jour en poursuivant mes songes 

Que je laissais le vrai pour de trompeurs mensonges. 

J'en fus tout effrayé , j'avouai mon émoi. 

Ma mère vit le bien qui s'opérait en moi j 

Elle me dit : Enfant, il faut quitter la plume , 

Choisis des deux métiers, la navette ou l'enclume. 

Je crus qn'un tisserand avait plus de loisirs , 

Solitaire , enfermé , ce sont là des plaisirs , 

Je les aurai bientôt , il n'est rien qui les vaille. 

Je devins tisserand, et depuis je tiavaille, 

Mais de ma toile , hélas ! je ne vois plus le grain. 

Digitized by VjOOQIC 



— 197 — 
Ze ne sont pas hs vers qui causent mon chagrin , 
lis prennent peu quon temps ; quelque soit mon délire j 
Test pour me reposer que je saisis la lyre , 
^'ophtalmie est pour moi le plus cruel tyran , 
^Ue a détruit les yeux du pauvre tisserand. 

Je m^arréte un instant , il faut que je respire... 
^mi , de tous mes maux , tu connais donc le pire , 
e n'ai pas pour cela Tœil sombre ni hagard , 
fon, plutôt la gaiié brille dam mon regard. ^ 
e suis loin d'égaler ce personnage illustre , 
[ui sur nous, artisans , jette le plus beau lustre 
^e mon collègue enfin , le menuisier Durand ; 
I se fraye un chemin j il passe au premier rang, 
[ ne doit ses succès qu'à la seule nature , 

orna son esprit , il en ût la culture , 
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Il chanta les rochers , les arbres , le gazon , 
Il chante maintenant la royale maison; 
Moi 9 je ne puis aller dans nos vertes prairies , 
Le sommeil suspendrait mes douces rêveries; 
La fatigue m abat quand arrive le soir , . 
Loin de me promener , je vais vile m'asseoir. 
A Taspect du souper mon ame , épanouie 
Kend hommage au Seigneur de sa grâce inouie, 
Puisqu^il veut m accorder ses bienfaits infinis , 
Le pain et la santé se trouvent réunis. 
Bien loin d'aller gémir comme une ame damnée, 
Toile et vers, tout finit au bout de la journée, 
£t puis, je m'examine en rigide censeur ; 
Si j'ai fait mon devoir, j'en ressens la douceur, 
Je répai*e en dormant une force épuisée , 
Et la machine est loin , je pense , d'être usée , 
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a foreç et mon esprit conservent Içur entier , 
peux encor long-temps entrer dans le métier ; 
jr trouve avec plaisir ma navette et ma muse y 
Tune me nourrit c'est Tautre qui m'amuse j 
nsi de mes vieux jours j'attraperai la fin y 
: saurai' y s'il se peut , ne pas mourir de faim» 



### 
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DU POÉTE-TISSERAND. 

AiB : Chanle » chante , Troubadour , chaule ! 



Je rêvais cette nuit dernière , 
( Les poètes révent toujours ) , 
Que , possesseur d'une chaumière , 
Je pouvais y finir mes jours , 
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Quoiqu'elle ne fut pas bien grande y 
y tenait tout mon mobilier , 
C'est tout autant que j'en demande , 
Mais n'allez pas me réveiller. 

Auprès était une fontaine , 
Qu'ombrageaient des saules bien verts ; 
Comme l'eau de cet Hippocrène , 
Bientôt vous coulerez mes vers, 
Et déjà je choisis la place 
Où mon luth viendra s'essayer; 
De la France je suis l'Horace, 
Mais n'allez pas me réveiller. 

Au jardin , cela va sans dire , 
Point de chaumière sans jardin , 
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J'entre, quel parfum j'y respire! 
Partout la rose et le jasmin. 
Pas de jets d'eau , ni de statues / 
La nuit , ça pourrait m'efirayer ^ 
J'y vois des oignons , des laitues , 
Mais n'allez pas me réveiller. 



J'étais là comme dans un Louvre , 
Bien content , quoique sans un sou , 
Quand tout-à-coup la porte s'ouvre , 
Puis un homme me saute au cou ; 
Tout en riant il me présente 
Un petit chiffon de papier , 
J'y lis : quatre cents francs de rente , 
Dieux I ft'allez pas me réveiller. 
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Puis une touchante missive , 
Venait confirmer mon bonheur... 
Dans ce moment , ma femme arrive, 
— Viens m'embrasser, je suis seigneur. 
Oh ! de tout mon cœur, mon cher homme. 
Que mon nez soit bien essuyé , 
— Pas si fort... le diable Tassomm:; , 
C'est elle qui m'a réveillé. 
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A HMV, 



par M. Mopat d'Angcps. 



Vous qui venez des régions si belles 
Oh rOurcq épanche un tranquille courant. 
Bon voyageur, donnez-moi des nouvelles 
Du pauvre tisserand. 
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Vit-il encor ? Tart y d'une main amie y 
Lui prodiguant un baume bieniaisant y 
A-t-il enfin dissipé Topthalmie 
Du pauvre tisserand? 



Tardivement reconnu pour poète 
A-t-il reçu le prix d'un beau talent P 
A-t-on versé de l'or dans la navette 
Du pauvre tisserand? 



Assez long-temps souffrant avec constance, 
lia mangé le pain de Tindigeut ; 
Ëst-il assis au banquet de 1 aisance ^ 
Le pauvre tisserand ? 
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k mon départ du pays qu'il habite , 
Il travaillait toujours en espérant ^ 
On se bornait à Tanter le mérite 
Du pauvre tisserand. 



Mais le jour vient ; dans son caveau moins sombre , 
Déjà pénètre un rayon bienfaisant , 
' Des souscripteurs se montrent en grand nombre 
Au pauvre tisserand. 



Je le désire ; il est pauvre , il est père , 
Il est poète... Honneur à son talent I 
Riches y créez un avenir prospère 
Au pauvre tisserand. 
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Que grâce à tous, il paisse enfin se dire , 
Dans les transports d'un cœur reconnaissant j 
Des jours meiHeurs vont briller sur la lyre 
Du pauvre tisserand. 
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A M. MORAT D^ANGERS. 



Mais TOUS rendez son sort dig^e d'enyie , 
Mon cher Morat! s'il eut été mourant ^ 
, Vos joli« vers auraient rendu la vie 
Au pauTre tisserand y 
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m lES HiBieNIES 



DE 



M, ID2 jyiLfliiimïissrs^ 



Enfans dp plus rrhi des génies 

Dont l'œil perçant lit dans les cieux , 
De vous , caestes liarmtrtjîes , 
J'ai peine à délacher mes yeux ; 
Foyer bi Alant y diriné ffomme ^ 
Qni purifie et nourrit Tftnie, 
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Aliment plus doux que le miel ; 
Lamartine , dans tes pensées, 
Que de fleurs sont entrelacées , 
Dont le parfum s^exliale au ciel. 



Ta lyre des Saints et des Anges 

Ici-bas redit les concerts : 

Tu les entends donc ces louanges , 
Pour les répéter dans tes vers! 

Oui ! ta les entends , ô poète , 

Us t'ont choisi pour interprète , 

Ces élus, ces divins esprits ; 

Connaissant la ibi qui t'anime , 

Ils guident ta plume sublime ; 

Pour cbanter Dieu que tu chéris; 
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Non Y je lie doute plus ; mon âme est immortelle 
uisqu'elle te comprend quand tu parles d'aimer ; 
es chants ont ravivé la divine étincelle , 
Dont Jéhovah sut la former. 



La tienne est lin miroir immense 
Oii Ton voit Dieu dans sa sptendeur. 
Comme elle sent, comme elle pense , 
Ponr nous en peindre la grandeur I 



Les sons de ta lyre sonore. 
Echos de la voix du Seigneur. 
Pénètrent jusqu'au fond du cœur y 
Us lui disent : contemple, adore 



Digitized by VjOOQIC 



Et pour me rapprocher de cette voix dlTMie 
Qui nous parle si haut , qui créa TUniTers , 
Dès que le jour parait , je gravis la colline. 
En triomphe portant tes vers. 



C'est là, qu'en unissant ma voix à ta voix paie, 
Je salue avec toi le lever du soleil ; 
C'est là qu'en adorant , j^admire la nature , 
Elle est si helle à son réveil 1 



Et je tombe à genoux , et je prie avec zèle , 
Je sens doubler ma foi , mon cœur s'épanouir ; 
Helas ! à d autres soins le besoin me rappelle , 
A sa voix je dois obéir* 
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Et vite je reviens dans mon humble retraite, 
Où ma famille attend son pain de mon labeur ; 
y Y pense quelques vers en lançant ma navette , 
Mais ce sont des fruits sans saveur. 

Eh ! que peut en effet , un esprit sans culture, 
Et qui manque de tems pour polir son travail? 
11 est comme un vaisseau sans voile , sans mâture 
Qui tourae sur les flots , faute de gouvernail. 

Des enfans généreux m'ont envoyé des guides (*) , 
Mon cœur a tressailli , mes yeux se sont ouverte ; 
Mon ame avait besoin de ces plaisirs solides , 
Que lui prodiguent tes beaux vers ! 

i«r Juin i838. * 

(*) Les élèves du collège de Meaux. 
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Aiiav. 



Eh bien 1 Mdgu , sur l'eau verrons-nous ta nacelle ? 
^uiy quoique dans le camp soit la division , 
t qu'on ose au lieu d'or jeler dans Fescarcclle 
L'insulte et la dérision. 
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Mais ne t'en émeus pas, c'est la vile poussière , 
Dont les oiseaux de nuit attaquent le soleil; 
Tout retombe sur eux , et nous verrons j'espère , 
Ton astre scintiller plus pur et plus vermeil. 



Oui , des rustres m'ont dît : « A quoi sert un poète? 
Luth et navette unis voilà le merveilleux • 
Mais si d'un monceau d'or on couvre la navette y 
Le charme s'éclipse à nos yeux. « 



Grâce , pitié, pour ce jargon vulgaire ! 
Qui trahit le vide d'un cœur. 
L'obole qu'en pleurant recevait Bélisaîre, 
Éclipsait-elle le vainqueur ? 
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A quoi scil un poète ! î ! A quoi servît Homère, 
Isaïe et David, etVirgile et ttilton, 
Et le Tasse et Le Dante , et Racine et Molière , 
Et Corneille et Rousseau , Lamartine et Byron ! 



A darder en tous lieux le feu de leur génie , 
à calmer nos douleurs par le charme des vers» 
A baigner par des (lots de suave harmonie 
Les plaies de Tunivers. 



A quoi sert un poète ! A quoi sert la lumière 
Aux aveugles ? aux sourds à quoi servent les sons? 
Aux muets à quoi sert le nom si doux de mère ? 
Aux pays dépeuplés que servent les moissons ? 
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Non , ils ne sentent rien , et ce sont des pro&nes, 
Ceux qui parlent ainsi , mais ce n'est pas pour eux 
Magu, que pour chanter ta reçfts des organes^ 
Chante, chante toujours, c'est la langue des Dieaz. 



O 
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KÊ?®1ÎSS. 



Celui qui vous a dit : A quoi sert un Poète ? 
C'était en plaisantant qu'il s'exprimait ainsi , 
[1 voulait provoquer votre lyre muette , 
Convenez , cher ami , qu'il a bien réussi. 



Digitized by VjOOQIC 



) 



— 224 — 
Lignoraot, l'orgaeilleux nous tiennent œ langage, 
De Tartisan obscur ils dédaignent les chants ; 
Je yeux aller loin d'eux , chercher dans mon village , 
Le calme , le bonheur que nous donnent les champs. 



Je le sais , à Lizy , d*égards on m'environne , 
Quelques sots exceptés , chacun me tend la main , 
I^'oa je ne le hais pas , et si je Tabandonne , 
Souvent avec plaisir j'en prendrai le chemin. 



^> faut-il pas, par fois- que notre cœur s épanche 
Dans le sein d'un ami ? ceux que je yais quitter, 
Je reviendrai les voir au moins cliaque dimanche , 
Eux aussi quelquefois, Tiendront me visiter. 
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Je suivrai vos conseils , et dans ma solitude y 
Tranquille je pourrai mettre mon luth d'accord. 
Je ne puis de long-temps perdre cette habitude. 
Si je suis déjà vieux mon cœur est jeune encor. 



Là du moins je pourrai sans exciter l'envie^ 
D'une tourbe ignorante évitant le dédain , 
Dcrire et méditer le reste de ma vie , 
j'hiver près du foyer , Tété dans mon jardin. 



Là je retrouverai des fleurs et de l'ombrage y 
,t l'arbre où tant de fois , jeune je suis monté ;: 
à je retrouverai ce que cberclie le sage 
Et la pait et la liberté. 
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Je pourrai prier Diea jusqu'en soa sanctuaire , 
Sans m'y voir poursuivi par un rire moqueur ; 
Même , m'agenouiller sur la tombe d'un père , 
Et prier pour celui qui sut former mon cœur. 



Et comme Texilé qui revoit sa patrie ^ 
L'aspect de mon clocher pourra me rajeunir , 
Si Tamilié me rend ma chaumière chérie. 
Où commença la vie , il est doux de finir. 



Oui, vers le sol natal, un charme nous attire, 
On y voit le soleil plus radieux, plus pur, 
L'air a plus de parfum , à Taise on y respire , 
L'hiver est sans rigueur , U ciel toujours d'azur. 
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Dans un vaste horizon , pàDorama sublime j 
e poun*ai chaque jour promener mon regard , 
e me rendrai sans peine à cette voix intime , 
lui nous dit : La nature est plus belle que Tart. 



Mon sang plus doucement coulerait dans mes veines 
\i je pouvais m'asseoir sur le banc de gazon , 
)û ma mère autrefois se donnait tant de peine y 
i me faire rester pour former ma raison. 



CLarmante illusion qui sans doute m'abuse / 
(ne fxourtant j'aime à croire une réalîlé, 
iun j j'ai grand besoin que Tamitié m'excuse^ 
!^uujours le prisonnier rêve sa liberté. 
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C'est pour la recouvrer qu'aujourd'hui l'on in*eDga$e 
À publier les yers que j'ai pu recueillir; 
Je pourrai du produit de ce petit ouvrage 
Racheter la chaumière où je voudrais vieillir. 

Je devrai ce bonheur au dévouement sincère 
De ceux qui sont venus me prêter leur appui; 
On dit que Tamitié n'habite plus la terre y 
Il m'est doux d'éprouver le contraire aujourd'hui. 

Lûy, a4 octobre i838. 
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LA PRISE DE GONSTANTINE. 



O jour de deuil \ 6 jour de fêle î 

jour de perte et de succès , 

Constantine est notre conquête , 

Mais pour la prendre il fallait des Français» 
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Oui , vous êtes les fils des guerriers intrépides 
Qui se sont illustrés au pied des Pyramides , 

Tout pliait sous leurs coups; 
Le sang de ces héros circule dans vos veines , 
Vos bras Tont su prouver aux hordes aû'icaines 

Embrassant vos genoux. 

Malheur à l'imprudent qui méprisant nos armes ^ 
Des mains d'un roi clément refuse Tolivier! 
Achmet, tu Tas voulu, que de sang, que de larmes, 
Par ta faute , il faut essuyer J. 

Barbare , tu pouvais détourner la tempête ; 
Tu dédaignas la paix , ton règne va unir , 
Le tonnerre a grondé , la foudie est sur ta tête j 
£h ! qui pourrait la retenir ? 
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Tout pour le siège se dispose 
Activé par le gouverneur ; 
L'armée attend , elle s'impoBe 
tâche de venger «es frères , son honneur. 

Chacun en silence 
Contient son ardeur , 
Le siège commence , 
L airain tonne , et lance 
Le fer destructeur. 

Le soldat qui bondit , dans son impatience 
t encor retenu , le général s'avance 

Pour désigner les lieux ; 
îlas ! contre un boulet à quoi sert le courage , 
imrémont tombe et meurt,mais Dieux ! quels cris de rage ! 
est à qui vengera ce trépas glorieux. 
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Zoaves en avant I crie une Toiz guerrière , 
Amis , soyez Français, il faut vaincre aujourîi'liui. 
Sur la brèche bientôt parait Lamoricière 
Ses soldats sont autour de lui. 

Sur ses pas arrivent en foule 
D'autrfss braves , à flots pressés ; 
Les feux se croisent, le sang coule, 
Déjà des morts et des blessés ! 

Mais nos soldats d'un pas agile 
Ont escaladé les remparts, 
Us ont pénétré dans la ville , 
Le plomb siffle de toutes parts 
Quel choc, quelle horrible mêlée... 
Chaque maison est crénelée, 
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Le pavé se jcniche de morfs; 
L'ennemi se bat avec rage , 
Dans nos rangs porte le raTàge, 
Pour nious yaincre fait mille efforts. 



Quel est ce bruit , cette épouvante ? 
La terre s-ouvre sous leurs pas , 
Le feu jaillit y sa flamme aiilente 
A foudroyé chefs et soldats. 
L'ennemi dans ce jour de gloire, 
P^ous a fait payer la victoire. 
Plus de quartier pour ces brigands. 
Effrayés ils sont en retraite , 
Poursuivis à la bayonnette , 
Ils ont jeté leurs yatagans. 
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Enfin à nos armes tout cède I 
Le Gabyle est épouvanté ^ 
Et pour eux leur chef intercède , 
Du prince implorant la bonté ; 
Son Altesse en a Tame émue 
Hélas î sa voix est méconnue , 
L'air emporte son noble accent ; 
L'armée assouvit sa colère y 
Tristes résultats de la guerre. 
Partout des cadavres , du sang*. 



Mais du soldat la rage^ expire , 
L'humanité rentre en son cœur ; 
La douceur reprend son empire , 
Il est Français , il est vainqueur ; 
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£t de l'arabe qu'il rassure 
Lui-même il panse la blessure. 
Il est Tobjet de tons ses soins 
Celui qu'il poursuivait naguère , 
Il est désarmé , c'est son frère , 
Il pourvoit à tous ses besoins. 

V 

Si notre di*apeau tricolore 
Flotte au baut de ces minarets ^ 
Doit-on s'en réjouir encore , 
Près des lauriers y que de cyprès ! 
De ses cbefs notre jeune armée 
En peu d'instans est décimée ; 
Braves jusqu'au dernier moment, 
Leurs regrets , en quittant la vie , 
Sont pour le roi , pour la patrie , 
Quel noble , quel saint dévouement ! 
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Nous ne pourrons pds Sur leurs tombes 
Aller déposer quelques fleurs^ 
, Sur celle du colonel Combes 
Quel francjiis tt'eât versé des pleurs? 

Admire ô France fortunée 
Du jeune prince la valeur ; 
' Dans cette sanglante journée 
Il a montré tant de grandeurl 
Joignant le sang-froid au courage 
Ce n'est point la fougue de Tàge , 
Qui lui fait exposer ses jours ; 
C'est le calme , la prévoyance, 
Qui sied si bien à la vaillance , 
Tel nos soldats ont vu Nemours. 

Ce triomphe éclatant est d'un heureux présagée ; 
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Dnstantine en tombant rajeunit ops lauriers , 
>ldats ! vous ajoutez une brillante page 
A nos fastes guerriers* 



luel peuple en quarante ans s'est acquis plus de gloire 

Inscrite sur nos monumens ^ 
>ui causa nos revers , entrava la victoire ? 

La ti-ahison , les élémens ! 



Non, ce n'est pas en vain que sur vous on se fonde, 
ILvssi, Napoléon disait avec fierté : 
K Avec de tels soldats, j'aurais conquis le monde , 
En leur parlant de liberté. • 
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O jour de deuil y 6 jour de fête! 
Jour de perle , jour de succès ; 
Gonstantine est notre conquête, 
Mais pour la prendre , il fallait des Français. 



99 novembre 1837. 
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A SON ALTESSE ROYALE 



If m GOITE DE FABIS. 



Petit Ange , je te salae ; 
Digne rejeton d'un bon roi, 
Que Dieu bénisse ta venue, 
Et qu'il veille toujours sur toi ; 
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Qu'il t accorde bonté , sagesse , 
Oh ! ce sont là de beaux présens I 
Et qu'il préserve ta jeunesse 
Des mensonges des courtisans I 



Comme le soleil qui t'éclaire, 
A tous prodigue tes bienfaits ; 
Comme ton aïeul , et tça père , 
Sois pour nous d'un facile accès. 



Oui, tu prendras. notre défense, 
Pelit-fils d'un roi citoyen , 
Te rappelant qu en ton en£inœ 
Tu suças du lait plébéien. 
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Savoure , cher enfant , ce lait avec délice ^ 
î sa source est obscure , est-il moins bienfaisant? 
e peuple est honoré du choix de ta nourrice , 
omme ma femme , elle est femme d'un tisserand* 



Moi , pauvre villageois , au rustique langage 
e consulte mon cœur , il dicte mes écrits , 
l'est lui^qui veut] t offrir son .^imple et pur hommage 
fe le dédaigne pas , chaque chose a son prix. 



Peut-^tre les accords de ma simple musette 
riront pas jusqu'à toi, resteront sans succès; 
lais j'ai fait mon devoir , et j'ai payé ma dette, 
riLce 9 je dois t'aimer , ne suis-je pas Français? 

7 
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Près de mon petit-fîis, qui vient aussi de naître , 
J ai composé ces vers , en foimant le désir 
Qu'il puisse un jour, te voir, t'aimer et te connaîlrej 
Sous le même drapeau te défendre et mourir ! 

Lizy, septembre t838. 
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A m. DURAND, 
Hénatolcp à VontelneMeaa , 

▲VTIVR D^OV POtME SUR LA FORtT DB VOTAIHIEBLIIU, 



•^•*- 



L'aigleipii vole et plane att-dessus des nuages , 
t dont Tœil assuré peut fixer le soleil ^ 
lu faible roitelet dédaigne les hommages, 
À Taigle serez-yous pareil P 
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Je Tai craint bien long-temps , et de là mon silence. 
Que suis-je auprès de vous ? ce faible roitelet. . . 
Mais Tun de vos amis m'a rendu l'assurance , 
Cet ami , c'est monsieur Boumet. (*) 

Quoi qu'il soit m'a-t-il dit , l'émule de Virgile , 
U n'en est, pas plus fier , ce bon monsieur Durand , 
li pratique trop bien la loi de 1 évangile , 
Pour repousser le tisserand. 

De cet humble réduit où le sort me relègue j 
Pour vous être envoyés ces vers vont donc surgir... 
Mais vQus. pouvez beaucoup pour un pauvre collègue, 
Lui répondre , c'est l'enrichir. 

(*) lospecleur des Domaines. 
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Oui , quelques vers tombes de votre docte plume, 
Pour moi , pour le public deviendraient un trésor , 
Quel prix ils donneraient à mon petit volume, 
Qui va bientôt prendre Tessor ! 



Je sais qu'un grand sujet occupe votre lyre , 
Et qu'il est importun celui qui vous distrait; 
Mais il est bien fécond celui qui sut écrire 
Quatre chants sur une forêt! 



Oh ! oui, votie œuvre , ami , décèle un beau génie ^ 
J'éprouve en la lisant le plaisir le plus vif; 
Rarement on échappe à la monotomie ^ 
Dans un poème descriptif. 
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Il n'en est pas ainsi dans votre bel ouvrage , 
Chaque chant, chaque vers offre un attrait nouveau , 
L'intérêt se soutient , s'accroit à chaque page , 
Vous avez le secret du beau. 



Dans vos descriptions Apollon qui vous guide, 
Dirige vos pinceaux , apprête vos couleurs ; 
Vous embellissez tout; le roc le plus aride 
N'apparaît que chargé de fleurs. 



Pour ladeuiième fois, allez loin delà plage. 
Heureux navigateur , vous reverrez le port. 
Moi , je vais en tremblant côtoyer le rivage , 
Je n'ose m'éloigner du bord. 
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Quand vous avez pour vous Michaux , De Pongerville | 
os talens méritaient de pareils protecteurs) , 
land -vous êtes Torgueil , Thonneur de votre ville , 
Pouvez-vous manquer de lecteurs. 



Mais moi , pauvre , chétif , je risque ti*op sans doute ; 
'a nacelle pourra sombrer au moindre vent : 
'amitié cependant doit éclairer ma route , 
L*amitié s'aveugle souvent. 



Si votre harpe d'or accueille ma musette , 
jusqu'à mon oreille un doux son peut venir , 
idn si le rabot aide un peu la navette , 
Bon signe pour mon avenir. 
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Vous me louez beaucoup mais je tous le pardonnei 
otre envoi gracieux ne peut m'étre importun : 
ais-je pas qu'une fleur , quand Tamitié la donne ^ 
I^'a jamais^ assez de parfum. 
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Hagu , j'ai sayouré , comme un présent de Tâme, 
Les vers que votre Muse a soupires pour moi. 

Vous ayez réveillé ma poétique flamine. 

Délire aimable «en qui j'ai foi! 



Non 9 non , ne croyez pas qu'à ce parvis céleste, 
Où Tange des accords en rêvant m'a porté , 
Je repousse la main de l'artisan modeste 
Qui doit siéger à mon côté ! ^ 



Mon ^œur a trop gémi des injustes maximes 
Qui froissent l'indigent dans son triste séjour ; 
Ne suis-je pas , moi-rméme , une de ces victimes 
Qui n'ont du pain que pour un jour ! I 
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Mais Tor est inutile aux enfans de la lyre., 
i peut les opprimer ,. les abreuver de ûel , 
poète revient à son heureux délire 

En jetant les yeux vers le ciel I ! ! 



Il chante , il fait aimer la Tertu, Tinnocence, 
est un infortuné qui donne le bonheur! 
est un juge qui peut au front delà puissance 
Imprimer la honte ou Thonneur I 



Tel est notre partage au terrestre royaume , 
(qu'à rheure suprême où , changeant d'horizon ^ 
poète y endormi, passe d'un toit de chaume 
Sous uu humble toit de gazon I 



Digitized by VjOOQIC 



- 252 

Mais des nobles accens la divinité veille... w. 
Sa main de Tavenir fait briller le flambeau , 
Et cbasse, pour venger son ami qui sommeille , 
Les ténèbres de son tombeau. 

Oh ! chantons les vertus qui font aimer la vie : 
La modération n'a pas assez d^autels ; 
Rendons son culte cher à la foule ravie , 
Et nos chants seront immortels !I 

DURAND, 

MENUISIER 9 À FONTÀINEBLBiC. 

jgAoùt i838. 
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m BON DIEU S'EST lOQDÉ DE lOI. 



CHANSOK. 



Air : Cbanlei chante, Troubadonr, chante I 



J ai lu que Dieu créa la terre 
Pour les hommes qu'il fit égaux , 
C était bien agir en bon père, 
Si pour tous il eût fait des lots. 

S 



Digitized by VjOOQIC 



-. 254 — ' 
J'arrive ; mais on me repousse, 
Ma part est prise , enfin je voi 
Que je n'en aurai pas un pouce , 
Le bon Dieu s'est moqué de moi. 

Quand les beaux arts et l'industrie 
Semblent prendre un nouvel essor , 
Tout concourt à rendre la vie 
Plus douce, mais il faut de Tor , 
Pour moi qui n'ai que ma navette , 
Je n'en touche du bout du doigt. 
Je m'en passe , mais je repète t 
Le bon Dieu s'est moqué de moi. 

Sans ambition , sans envie , 
Pauvre , je me trouvais heureux | 
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Mais Dieu m'eavoie une ophtakme 
Qui m'a presque détruit lea yeux ; 
A sa suite , Dame misère 
Entre chez nous, quel désarroi! ••• 
C'en est trop, je ne puis me taire , 
Le bon Dieu s est moqué de moi. 



Seigneur, quel caprice est le vôtre, 
Deviez- vous me traiter si mal ? 
Quoi I tout d'un côté, rien de l'autre , 
Le partage est trop inégal. 
A moi le travail et la peine > 
Au voisin For, un bon emploi , 
Je m'épuise y lui se promène , 
Le bon Dieu s'est moqué de moi. 
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Un peu forte est la pénitence , 
Et trop longue au moins de moitié ; 
Une voiï me dit : «Patience». 
C'était celle de Tamitié. 
Fille du ciel , par toi j'éprouve , 
Qu'à grand tort je manquais de foi , 
Mon petit lot , je le retrouve, 
Dien ne s'est pas moqué de moi. 



Septembre i836. 
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B'isri aiisrs mMA. 



A quatorze ans , mon Dieu ! descendre dans la tombe I 
oiis ne te verrons plus , jeune et douce colombe f 
'es naissantes vertus te faisaient tant chérir ! 
ombien ton souvenir fera couler de larmes l 
te voir , à t'aimer , ou trouvaittant de cbariâes.».. 
Et si jeune mourir l 
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Ses compagnes raimaient , la prenaient pour modèk; 
Son cœur était si bon, son ame était si belle , 
Sa douce modestie égalait son savoir , 
Esprit 9 douceur , beauté 9 tel était son partage , 
De cet astre brillant bien court fut le passage , 
Nos yeux n'ont fait que Tentrevoir. 

O mon Dieu! sois touché des larmes d'une mèie; 
Oh! rends-lui sa raison, cakne sa peine amère. 
De son délire affreux arrête les ptogrès ; 
Vois ce père à genoux qui pleure sur sa Glle, 
Le somkre déèespoir de toute une famille 

Livrée à d'étemels regrets. ^ 

Si Dieu l'appelle a lui pour chanter ses louanges, 
Cet ange d'ici-bas brille parmi les anges 
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(ui jouissent là-haut d'un bonheur sans égal ; 
a vierge du Seigneur a reçu sa couronne , 
Jne auréole d'or en ce moment rayonne , 
Sur son front yirginal. 

Quel vide dans nos cœurs tu laisses , Clémentine l 
idieu, dlle adorée, adieu, fille divine , 
Vis dans nos souvenirs , adieu , repose en paix ; 
Si le temps , du chagrin adoucit Famertume ^ 
11 pourra modérer celui qui nous consume , 
Mais te faire oublier... jamais ! ! ! 
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A M. ET M-** POUDRIER, 

SUR LÀ MORT DE LEUR FILS, 

C'est rimmuable loi, tout ce qui nait succombo 
^ieu mit dansf notre sein le germe du trépas ; 
in sortant da berceau nous marchons vers la tombe ; 
tais le moment fatal on ne le connaît pas. 
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La mort ! quel mot affreux , la poitrine m'oppresse , 
En pensant que toujours elle erre parmi nous ; 
Aveugle en sa fureur , esprit y talent , jeunesse , 
Elle frappe au hasard , rien n'échappe à ses coups. 



Elle atteint votre fils, cette perte est cruelle , 
Charles si jeune encor , pauvre enfant ! vos douleiu^ 
Sont justes, bons parens ; mais son ame immortelle 
Heureuse en ce moment , n*a pas besoin de pleurs- 



Dans le sein de son Dieu , d'ineffables délices 
L'inondent maintenant au séjour des élus, 
D'un bonheur étemel il goûte les prémices , 
• Vos chagrins sont donc superflus. 
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31 promettait beaucoup , sa rare intelligence 
ui rendait tout facile , et de là , ses progrès , 
^ y os soins paternels c'était la récompense , 
& Tavoue , un tel fils mérite vos regrets. 



Pouviez-vous espérer en le voyant si frèle...» 
ooi td'avance vos cœurs ne portaient pas son deuil? 
iiandla mort, en passant, le toucha de son aile ^ 
enfant n avait-il pas un pied dans le cercueil ? 



Quand un mal inconnu nous étreint dans ses diaînes^ 
a vie est un fardeau s'il faut toujours souffrir ; 
uand un mortel venin sèche et tarit vos veines , 
ns abréger ses jours on désire mourir. 
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Cliarle était de ce nombre; à quoi bon vos alarmes, 
Dieu la récompensé sans vouloir vous punir ; 
Pensez souvent à lui , mais sans verser de larmes. 
En attendant le jour qui doit vous^ réunir. 



Mais ne Tavancez pas ce jour, par imprudence. 
Dans vos autres enfans mettez tout votre espoir , 
Ils ont besoin de vous pour guider leur enfknce , 
La nature et vos cœurs vous en font un devoir. 



Le plaisir ici bas , n'égale pas la peme , 
Pour un jour fortuné combien de mauvais jours! 
Ou ponr^suil le bonheur, mais cV^ une ombre v^of, 

^ous croyons le saisir , il échappe toujours- 

Digitized by VjOOQIC 



\ ^ 265 — 
Doit-on céder au sort quand il nous persécute? 
■ïon f lespérance est là pour nous encourager, 
L'itomme est né pour souffrir , ne quittons pas la lutte : 
Qui résiste au malheur parvient à Talléger. 



• 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



SIABIIS 



fivm a^i sïMi>s&tt 



DU D» BOILEÂU DE JSOISSONS. 



Celui qui soulageait le pauvre en sa souffrance , 
rodiguait ses talens y ses soins à Tindigence , 

A terminé ses jours* 
h \ combien dans nos murs sa perte est ressentie l 
lui qui fit le bien , y consacra sa vie | 

Devrait vivre toujours ! 
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A celui qui souffrait il portait le dictame , 
Appaisait sa douleur , et consolait son ame ^ 

Jamais l'infortuné 
Ne Fimplorait en vain, comme une providence 
11 prolongeait ses jours y lui rendait Tespérance , 
Pour aimer Thomme il étaii né. 

Mais pour te dévorer la tombe s'est ouverte ; 
Toute une ville en deuil peut appeler ta perte 

Une calamité , 
Citoyen noble et grand par ton beau caractère , 
Peu d'hommes tels que toi , sont venus sur la terre 

Pour le bien de l'humanité. 

Ici-bas de ton Dieu toi la parfaite image , 
Tu goûtes près de lui ce ï>onheur sans partage 
Qu'il réserve atix élus; 
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Tu ressens les bienfaits de sa toute-puissance , 
Tu fus bon comme lui , reçois la recompense 
De tes rares vertus. 

Pauvres, pleurez Boileau, vous perdez votre père j 
es beaux arts un ami, nous perdons tous un frère y 

Son passage fut beau, 
imer faire le bien , c'était toute sa gloire , 
ui pourrait refuser des pleurs à sa mémoire , 

Des fleurs à son tombeau ! 
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& SL LEFRANÇOIS, 



M DIEPPE. 



Vous ansâ tous daigiies a'éei^ire I 
Merci , cher Lefrânçois i merci 9 
Les simples enfeiis de ma lyre ,' 
le le Tois , voua plaisent aassi. 
Cemptessar ma reconnaissance ; 
tte montrer tant de bienveillance y 
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C'est trop d'honneur , et j'en sais fier. 
Accueillez ces vers sans mérite , 
Pardonnez-les moi , j'écrb vite y 
Pardonnez , le temps m'est si cher I 

Oui , je suis pauvre prolétaire , 
Et par jour je gagne deux francs, 
Avec ces deux francs je dois faire 
Vivre ma femme et mes en&ns* 
Je me crois libre etsuis en cage. 
Hais je supporte avec courage 
De la fortune les revers ; 
Et pour savoir ce que j'en pense , 
Et conmient j'entends l'existence , 
lisez le reste de ces vers. 
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Le plaisir plutôt que la peine 
S'enfuit avec rapidité , 
Comptons peu sur cette ombre vaine 
Qui se perd dans Téternité ; 
Il est lourd le poids de la vie , 
II faut de la philosophie 
Pour ne pas verser en chemin ; 
On se cramponne à lespérance y 
Elle nous soutient , on avance , 
Mais plus triste est le lendemain. 



Telle est la vie , elle se passe 
A glisser sur nos vains désirs; 
Malheur au mortel qui se lasse 
D'attendre les biens , les plaisirs. 
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Insensé je te désaproore , 
Des plaisirs. . . moi partout j'en trouve ; 
A quoi bon toiyours murmurer? 
Notre existence est paasagm, 
Kous pouvons la rendre légère, 
En tout sachant nous modérer* 



Le pire est de perdre la vue^ 
Malgré mon intrépidité , 
C'est une attente qui me tue , 
Voila pour moi l'adversité ; 
Je peux conserver cet organe. 
Pour cela StcuBi:* me condamne 
A quitter lecture et travail ; 
Il a prononcé ma sentence ^ 
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Privé de moyens d'existence , 
Me voilà pris comme au tramail. 

Mais vous dissipez le nuage , 
Qui menaçait mon avemi: , 
En m'accordant votre suffrage 
Vous êtes venu Tembellir. 
Doux charme de la poésie , 
Sur les derniers jours de ma vie , 
Tu vas déverser tes bienfaits ! 
Si Ton accueille mon ouvrage , 
Je reprendrai force et courage , 
Mes désirs seront satisfaits. 
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AU POETE MAGU* 



Quand il te faut si peu pour chasser la misère , 
il a le cœur bien dur celui qui te comprend , 
Et ne vient pas en aide au pauyre tisserand. 
Que nos souscriptions te rendent ta chaumière , 
Par ta muse enrichi , reçois par jour un franc , 
Et tes vers désormais remplaçant ta navette , 
Tu diras : Tartisan a nourri le poète , 
Le poète à son tour , va nourrir l'artisan. 

Vm SOUSCRIPTEUR ANONYME. 
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& H. BOISS&KT, 

Qui nûengageait à adresser des Vers 

à M. JBÉftjiNGBB. 
A m : Le diable est mort, le diable est mort, (de Déranger ]. 



Que voulez-vous du pauvre solitaire ? 
J'adresserais des vers à Béranger ! 
En Tadmirant je sens qu'il faut me taire , 
Frapper si haut... je n'y dois pas songer 
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Auprès de loi je ne sois qu'un atome , 
Son cœur est bon , je le sais , mais hélas! 
Moi si petit, déranger un grand homme!.. I 
Je n'ose pas , je n ose pas. 

Dans sa retraite aller troubler on sage, 
Il s'en plaindrait, est-ce à moi de Toser? 
Trop d'importuns jusqu'en son ermitage, 
Ami , sans moi , vont le tyranniser. 
Un mot de lui ce serait ma fortune , 
Mais de répondre il est peut-être bs ; 
A tant de voix j'en joindrais encore une ! 
Je n'ose pas , je n'ose pas. 

J'ai ses refrains que je chante à toute heure) 
J'ai son portrait , j'espère plus encore , 
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Bientôt son buste ornera ma demeure , 
C'est d'un ami que j'attends ce tiésor , 
Mon cœur me dît > apprête une couronne 
Sur son front pur tu la déposeras. 
Je le ferai . . . mais plus. . . . qu'on me pardonne , 
Je n'ose pas , je n'ose pas. 



Lizj, le 13 afril iSSq. 
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MOCATION i lAGU. 



Oh ! de grâce y Magu , monte poar moi ta lyre y 
Âppaise ma douleui, tes accens «ont si doux! 
J attends un peu dé paix de Tange qui t'inspire^ 
Et pour mieux fécouter je me jette à genoux i 
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A genoux 1 oui Magu car c'est une prière 

Qu'au ciel en ma faveur il te faut adresser; 

Pour des êtres souffrans y trois enlans, une mère, 
Demande grâce à Dieu , sache l'intéresser. 



Tu peux prier pour nous y toi qui connus la peine; 
Déjà Dieu connaît tes accens. 
Toi qui de longs malheurs traine la lourde cliaine, 
. Offre lui pour nous ton encens. 



Oh! si ton cœur ù bon , connutla peine amère, 
Ressentit les soucis , les chagrins , la doulear , 
Dis-moi, connais-tu bien tout le cœur d'une mère 

Pour en dire tout le malheur I 
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Sais-tu jusqu'à' quel point on a froissé mon amel 
On a brisé mon sort , et que moi , pauvre femme, 
Je vis à Tabandon , plus d'enfans plus d'époux , 
L'ingrat ! pendant onze ans pai* les soins les plus doux y 
Je charmais, disait-il , sa carrière épineuse 
Je laimais de tout cœur , je me sentais heureuse 
Quand il me souriait y et que bien las le soir , 
Au foyer , près de moi je le voyais s'asseoir , 

Et par une douce caresse 
A lepouse , aux enfans témoigner sa tendresse i 



£h ! bien, MagUj ce sort , .ce repos enchanteur , 
Tout est perdu pour moi j plus d'époux , de famille , 
De trois enfans chéris je n'ai plus qu'une fille ; 
La trahison, l'envie au venin destructeur 
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Me les ont tous rayis! oh ! mon cœur se déchire 1 
De ses tristes lambeaux je sens le sang couler, 
Mes membres sont perclus, ma tête est en délire 
Mon être frêle va crouler. 



A mon ame dis donc , dis qu'elle espère encore , 
Que pour moi pourra luire une nouyelle aurore 

Q u'avec mon époux et mon ûls- , 
Mes deux chères petites ûlles, 
Offrant encor l'exemple des familles 
Tu nous verras heureux et réunis. 
Las! ce n'est qu'une erreur qui m'abuse et me flatfe 



C'est la main qui naguère a noué ta cravatte 
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Le jour de ton triomphe au collègue de Meaux , 
Qui pour t'apitojer, a crayonné ces mots. 



£3 
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Hélas! quels sons plaintifs vous me faites entendre I 
le sais auprès de vous, je vois couler vos pleurs y 
Mes yeux, en tous lisant , sont forcés d'en répandre , 
Ohl oui, je comprends vos douleurs I 

Et ce cœur désolé c'est donc moi qu'il implore , 
Quand le mien souffre aussi de le voir tant soufirir l 
Vous me faites trembler , le nlial qui vous dévore i 
•?•• peut vous fiûre mouiirl 
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Oui y pour le surmonter il faut de la constance , 
Dieu vous la donnera y vous espérez en lui , 
Il ne veut pas Idsser succomber Tmaocence , 
Quand elle implore son appui. 

Ah! que vous peignez bien ces instans pleins de cbame 
Momens délicieux passés près d'un époux ! 
Peut-il les oublier , ne pas verser des larmes , 
Et Tenir repentant, embrasser vos genoux i 

Oui , c'est à vos genoux , oui , c'est aux pieds de celle 
Qui sut toujours Taimer , et dont Tame est si belle, 
Le cœur si généreux, lesprU si délicat, 
Qu'un jour il doit tomber, podir qu^elle lui pardonne; 
Cap il vous connaît bien , il vous sait assez bonne , 
Pour oublier qu'il fut ingrat t 
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Croyez-en votre cœur quand il vous dit : espère ! 
>tre iille bientôt retrouvera son père ^ 
ne sont pas brisés pour toujours , vos liens. 
>us oublirez ses torts^ n'éles-vous pas sa femme , 
femme chaste et pure , exempte de tout blâme, 
honneur et la vertu ce sont là vos soutiens. 

Allez ^ rien d'est perdu puisque la providence 
s ceux qui vous sont chers conserve Texistence , 
Je vous les rendra, tout me le fait prévoir ; 
rop souvent le bonheur, hélas! se fait attendre; 
raignez le désespoir , il pourrait vous surprendre ; 
Vous conserver, c'est remplir un devoir. 

Imitez le nocher qui, pendant la tempête , 
anœuvre de sang-froid , et conserve sa tête , 
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Et des venUs , et des flots affronte le courroux. 
Vous reverrez le port^ et vous serez heureuse , 
Quand vou3 embrasserez , contente et radieuse , 
Et vos enâtns et votre époux! 

Non, cet espoir pour vous n^est pas une chimère, 
J'ose vous rassurer, croyez m*eni bonne mère. 
Oui , vous les presserez tous trois sur votre cœur. 
Sans doute il faut du temps, de la persévérance, 

Je vois votre avenir , j'ai de Texpérience , 
ypus retrouverez le bonheur I 
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Cher maîtrç , je ne pensais guère 
Qu'un grand p<oète 9 et le plus grand , 
Un jour traiterait de confrère , 
Et qui ? . . le pauvre tisserand. 

Dabord je ne pouvais comprendre 
Ce secret lacile à trouver ,. 
C'est que vous ne pouvez descendi^e , 
Quand vous pouvez tout élever. 
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Pour mieux conserver votre lettre 
Qui rend heureux son possesseur, 
A sa place j'ai dft la mettre, 
Et cette place est sur mon coeur. 

Sans cesser d'être catholique , 
Pourm'inspirer de plus en plus, 
Je yeux en ûJre une relique | 
Qu'on me pardonne cet abus. 

Pour illustrer mon petit livre 
Oh I qu'elle vienne à mon secours ! 
Permettez donc que je la livre 
A la presse à qui j'ai recours. 

Pour moi quel immense avantage 
Si vous remplissez mon désir ; 
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Gliacun voudra lire un ouvrage 
Que vous lisez avec plaisir. 

Avec vous si je monte en croupe , 
Je pourrai , par ce seul moyen y 
Avoir toujours le vent en poupe 
Votre Pégase va si bien I 

Heureux enfin, je pourrai dire li 
J'ai du pain , je puis me loger. 
Et cent fois chanter sur ma lyre : 
Mon bienfaileur c*est Béranger. 
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De talents, d'un bon cœur, des grâces du bel agi 
La nature a su tous doter. 
Quand on a , comme tous, tous ces dons en partage 
On ne doit rien désirer davantage, 
Que pourraisrjc tous so uhaiter ? 

Le bonheur !... tous Taurez , il sera sans mélange 
Sans nos Tœux de ce soin Dieu saura se charger. 
U Toulut ici bas nous euToyer un ange , 
Ne doit-il pas le protéger? 
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